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Comment  puis-je  épurer  l'eau  de  manière  à  la  rendre  propre 
à  la  consommation?  Que  puis-je  faire  pour  assainir  mon  lac? 
Le  poisson  gibier  peut-il  être  consommé  sans  danger?  Puis- 
je  utiliser  des  pesticides?  Comment  se  débarrasser  des  or- 
dures? Dans  quelle  mesure  la  navigation  de  plaisance 
estelle  source  de  pollution? 

Le  propriétaire  de  chalet  se  pose  sans  cesse  ces  questions  et 
bien  d'autres  encore.  Environnement  Ontario  s'est  rendu 
compte  de  la  nécessité  de  lui  fournir  un  outil  de  référence 
facile  à  consulter  pour  l'aider  à  préserver  son  environne- 
ment. 

Avec  le  concours  de  nombreux  spécialistes  et  de  la  Fédéra- 
tion of  Ontario  Cottagers  Associations,  nous  avons  revu 
notre  guide  dont  nous  sommes  heureux  de  vous  présenter 
aujourd'hui  la  version  modifiée. 

Nous  avons  tâché  de  répondre  à  la  plupart  de  vos  questions. 
Dans  certains  cas,  nous  avons  indiqué  des  sources  de  ren- 
seignements complémentaires  ainsi  que  le  nom  de  divers 
organismes  gouvemementaax;  n'hésitez  pas  à  les  contacter. 
Il  y  a  probablement  un  de  ces  bureaux  près  de  chez  vous. 

Entre  temps,  profitez  de  votre  chalet! 
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Les  facteurs  t|ui  délerniiiient  la  qualité' 
de  l'eau  de  voire  lac  sont  innomhrables. 
\bus  pou\  e/  agir  sur  certains,  mais  pas 
sur  tous.  Dans  tous  les  cas,  il  est  bon 
que  vous  en  connaissiez  les  mécanismes. 
Commencions  donc  par  analyser  les 
principaux  facteurs. 

Bactéries  utiles, 
bactéries  nuisibles 

Far  souci  de  simplicité,  disons  que  l'on 
trouve  dans  l'eau  deux  grands  groupes 
de  micro-organismes  : 

1.  les  bactéries  qui  prolifèrent  dans  un 
lac  et  qui  en  constituent  la  flore  bac- 
térienne naturelle; 

2.  des  micro-organismes  pathogènes, 
porteurs  de  maladies,  qui  peuvent 
les  transmettre  aux  êtres  humains. 
La  présence  de  bactéries  pathogènes 

dans  les  milieux  aquatiques  est  gé- 
néralement due  à  la  contamination  par 
des  eaux  usées  brutes  ou  mal  traitées, 
bien  qu'on  en  trouve  à  l'état  naturel 
dans  le  sol.  Par  ailleurs,  les  chats  et  les 
chiens,  les  suisses  et  même  les  huards 
sont  également  porteurs  de  germes 
pathogènes. 

Ces  bactéries  ne  modifient  pas  l'as- 
pect de  l'eau,  mais  n'en  constituent  pas 
moins  un  réel  danger  pour  ceux  qui  la 
boivent  ou  y  nagent.  (  D'où  la  nécessité 
évidente  de  désinfecter  l'eau  que  l'on 
capte  dans  un  lac.  ) 

Entendons-nous  bien.  Ce  n'est  pas 
parce  que  vous  utilisez  de  l'eau  conta- 
minée que  vous  allez  nécessairement 
contracter  une  infection  grave  transmi- 
se par  l'eau  comme  la  typhoïde,  la  po- 
liomyélite ou  une  hépatite:  par  contre, 
il  existe  toute  une  série  de  maladies 
moins  graves,  comme  les  gastro-entéri- 
tes (grippes  intestinales),  la  dysenterie 
ou  la  diarrhée. 

On  inclut  également  dans  ces 
maladies  bénignes  les  inflammations  de 
l'oeil,  les  otites  et  les  angines  qui  affli- 
gent chaque  année  des  centaines  de 
nageurs,  de  même  que  les  infections 
inapparentes,  plus  insidieuses  mais  ra- 
rement diagnostiquées,  que  l'on  attri- 


bue généralement  à  divers  virus  d'origi- 
ne hydrique 

Pour  éviter  ce  genre  de  pollution 
microbienne,  il  faut  empêcher  les  dé- 
chets polluants  de  contaminer  le  lac.  Si 
des  mesures  correctrices  sont  adop- 
tées, l'eau  d'un  lac  pollué  retrouvera  la 
qualité  voulue  après  environ  un  an,  car 
les  bactéries  pathogènes  ne  survivent 
généralement  pas  en  milieu  aquatique. 

L'action  des  bactéries 
sur  l'oxygène 

Les  autres  bactéries  vivent  et  prolifè- 
rent dans  un  milieu  aquatique,  où 
elles  assurent  la  décomposition  nor- 
male et  nécessaire  des  matières  orga- 
niques. Elles  utilisent  celles-ci  pour 
s'alimenter  et  en  ont  besoin  pour  se 
multiplier 

Ces  bactéries  lacustres  jouent  un 
rôle  très  important  dans  la  décompo- 
sition des  matières  organiques  natu- 
relles ainsi  que  des  eaux  usées,  des 
résidus  de  cuisine,  de  l'huile  et  de 
l'es.sence.  Malheureusement,  le  pro- 
cessus de  dégradation  des  déchets 
organiques  par  les  micro-organismes 
consomme  de  vastes  quantités  d'oxy- 
gène dissous.  ,Si  la  teneur  en  matières 
organiques  d'un  lac  est  trop  élevée, 
l'action  de  ces  bactéries  risque 
d'épuiser  les  réserves  d'oxygène  dis- 
sous présentes  dans  le  fond  et  donc 
de  menacer  la  survie  de  nombreuses 
espèces  de  pois,sons. 

Les  eaux  de 

ruissellement  -  sources 
cachées  de  pollution 

L'écoulement  des  eaux,  après  de  fortes 
précipitations,  lessive  la  terre  autour 
d'un  lac,  dans  lequel  elle  entraine  des 
matières  polluantes,  y  compris  les  orga- 
nismes présents  dans  les  eaux  usées  et 
les  bactéries  naturelles  du  sol. 

Par  suite  de  ce  phénomène,  les  coli- 
formes  totaux  et  fécaux,  les  streptoco- 
ques fécaux,  ainsi  que  d'autres  bacté- 


ries et  virus  provenant  des  systèmes 
d'évacuation  des  eaux-vannes  et  des 
matières  fécales  d'animaux,  peuvent 
contaminer  un  lac.  Cx  phénomène  est 
surtout  apparent  sur  les  terrains  pré- 
cambriens dont  la  couche  de  terre  est 
insuftisante  et  dans  les  terrains  calcaires 
fissurés,  qui  procurent  aux  polluants  un 
accès  direct  à  l'eau  du  lac. 

La  neige  fondue  assure  elle  aussi  le 
transport  de  bactéries,  surtout  dans  les 
régions  agricoles  où  l'on  répand  du  fu- 
mier sur  les  champs  en  hiver,  par-des- 
sus la  neige. 

Des  recherches  scientifiques  ont 
permis  d'établir  que  toute  pollution  de 
ce  genre,  à  des  points  de  prélèvement 
situés  entre  15  et  .-^0  mètres  du  rivage, 
survenait  généralement  au  cours  des  12 
à  48  heures  qui  suivent  de  fortes 
précipitations. 

Pour  combattre  cette  forme  de  pol- 
lution insidieuse,  il  est  recommandé  de 
ne  pas  arracher  la  végétation  naturelle 
qui  se  trouve  entre  le  chalet  et  le  lac. 


car  elle  absorbe  et  bloque  les  écoule- 
ments et  les  suintements. 

La  végétation  ralentit  les  écoule- 
ments et  constitue  un  filtre  naturel 
pour  les  précipitations  qui  ont  lessivé 
les  routes,  les  terrains  de 
stationnement,  les  patios,  les  toits  de 
chalet,  etc. 


Dans  les  fiidriiils  (lii  la  vc^tt.ition 
naturelle  a  été  détruite,  les  propriétai- 
res de  chalet  devraient  planter  de  nou- 
veaux arbres  et  arbustes.  Les  arbustes 
et  arbres  adultes  brisent  l'élan  des  pré- 
cipitations et  diminuent  l'érosion  des 
sols, 

11  taudrait  également  taire  pousser 
de  l'herbe  ou  du  gazon  sur  les  champs 
d'epandage  des  fosses  septiques  et  taire 
en  sorte  que  l'emplacement  soit  bien 
expose  au  soleil  et  au  vent  atin  de  favo- 
riser au  maximum  le  processus 
d'évaporation. 

Les  arbres,  l'herbe  et  les  buissons 
qui  entourent  un  chalet  agissent  com- 
me un  tiltre  et  protègent  ainsi  l'eau  du 
lac.  En  été,  la  végétation  absorbe  égale- 
ment les  substances  nutritives  des  sys- 
tèmes à  fosse  septique  qui  atteignent 
les  eaux  souterraines. 

Cependant,  prenez  note  que,  lors- 
que vous  répandez  des  engrais  sur  vo- 
tre pelouse,  vous  fertilisez  les  algues  et 
les  plantes  qui  se  trouvent  dans  le  lac. 


Qu'est-ce  qu'une  bactérie 
coliforme? 

Les  analyses  bactériologiques  per- 
mettent essentiellement  de  savoir  si 
l'eau  contient  des  organismes  du 
groupe  coliforme.  Ces  organismes, 
que  l'on  trouve  dans  l'intestin  de 
certains  animaux  à  sang  chaud,  dont 
les  humains,  révèlent  l'existence  de 
matières  fécales. 

Leur  présence  en  quantité  élevée 
dans  des  échantillons  d'eau  est  un  in- 
dice de  pollution;  on  doit  aussitôt  en 
déduire,  jusqu'à  preuve  du  contraire, 
que  l'eau  contient  d'autres  bactéries 
pathogènes  dangereuses. 

Inversement,  on  considère  que 
l'absence  de  bactéries  coliformes 
constitue  une  bonne  preuve  de  l'ab- 
sence de  pollution;  c'est  le  signe  que 
l'eau  est  potable,  qu'on  peut  s'y  bai- 
gner, etc.  au  moment  où  sont  effec- 
tués les  prélèvements.  Par  contre,  il 
est  préférable  de  ne  pas  boire  l'eau 
de  surface,  même  si  l'on  n'y  a  pas 
trouvé  de  coliformes. 


Excès  de  fertilisation 

Utilité  ou  tnéfaits 
des  plantes  aquatiques 

Ces  dernières  années,  la  plupart  des 
propriétaires  de  chalet  ont  pris  con- 
science des  problèmes  liés  à  l'apport 
excessif  de  matières  nutritives,  ou  eu- 
trophisation,  dont  souffraient  de  plus 
en  plus  de  lacs  de  villégiature. 

Les  symptômes  sont  bien  connus  : 
prolifération  des  algues,  multiplication 
des  plantes,  etc. 

11  est  bon  cependant  de  préciser  que 
des  quantités  faibles  à  modérées  de 
plantes  et  d'algues  sont  indispensables 
à  l'équilibre  du  milieu  aquatique. 

Kn  effet,  elles  procurent  les  aliments 
et  le  cadre  de  vie  nécessaires  à  la  crois- 
sance des  organismes  aquatiques  inver- 
tébrés, qui  à  leur  tour  servent  d'ali- 
ments aux  poissons.  En  outre,  l'ombre 
fournie  par  les  grandes  plantes  protège 
les  petits  poi.s.sons  et  contribue  à  main- 
tenir la  fraîcheur  des  eaux  profondes, 
indispensable  à  la  survie  de  certaines 
espèces. 

Enfin,  de  nombreuses  espèces  de  gi- 
bier d'eau  se  nourrissent  aux  plantes 
aquatiques  ou  s'en  servent  comme  abri. 

Trop  abondantes,  cependant,  elles 
créent  un  déséquilibre  entre  la  faune  et 
la  tlorc.  On  assiste  alors  à  l'apparition 
d'une  masse  végétale  excessive  qui 
gène  la  croissance  normale  des  pois- 
sons. Ce  déséquilibre  peut  également 
causer  la  disparition  de  formes  de  vie 
intéressantes,  comme  les  poissons  gi- 
bier, et  la  formation  d'une  écume  d'al- 
gues inesthétique,  ce  qui  mettra  un 
frein  :i  certaines  activités  de  loisirs. 

On  ne  peut  dire  pour  autant  que  le 
lac  est  "mort",  mais  ce  grouillement  de 
vie  le  rend  généralement  peu  agréable 
a  l'oeil. 

\ous  avez  peut-être  déjà  vu  des  ma- 
res et  des  lacs  recouverts  d'un  tapis  d'al- 
gues de  surface  en  décomposition.  Nous 
n'ignorez  donc  pas,  dans  ce  cas,  qu'elles 
peuvent  gâcher  des  activités  de  loisirs 
connue  la  pêche,  la  natation  ou  la  navi- 
gation de  plaisance.  En  outre,  ces  mas- 
ses de  matières  végétales  en  décompo- 
sition peuvent  dénaturer  la  potabilité 
de  l'eau  p<iur  les  êtres  humains  ou  le 
bétail  laitin.  vous  ave/  peiu-être  déjà 
assiste  à  des  hécatombes  de  poissons  en 


hiver  ;  elles  résultent  parfois  d'un  man- 
que d'oxygénation  de  l'eau  provoqué 
par  la  dégradation  des  algues  sous  la 
glace. 


Modification  de  la 
qualité  de  Teau  selon 
la  profondeur 

La  qualité  de  l'eau  change  avec  la  pro- 
fondeur, peu  importe  le  lac.  La  tempéra- 
ture est  uniforme  au  début  du  printemps 
et  les  vents  arrivent  généralement 
à  bien  brasser  l'ensemble  de  la  masse 
d'eau. 

l'n  lac  peu  profond  conserve  une 
température  assez  uniforme  en  été;  par 
conséquent,  la  qualité  de  l'eau  sera  la 
même  partout. 

Par  contre,  dans  un  lac  profond,  les 
eaux  de  surface  se  réchauffent  vers  la 
tin  du  printemps  et  le  début  de  l'été,  et 
flottent  au-dessus  des  eaux  profondes, 
plus  fraîches  et  plus  denses. 

La  différence  de  densité  s'oppose  à 
l'action  de  brassage  du  vent;  ainsi,  nom- 
breux sont  les  lacs  qui  résistent  à  un 
brassage  complet  tant  que  les  eaux  de 
surface  ne  se  refroidissent  pas  à  l'au- 
tomne. Pendant  cette  phase,  les  eaux 
profondes  ne  reçoivent  pas  d'oxygène 
de  l'atmosphère  et  les  ré.serves  d'oxygè- 
ne dis.sous  risquent  de  s'épuiser  du  fait 
de  la  décomposition  des  matières  orga- 
niques par  les  bactéries. 

Les  poi.s.sons  d'eaux  froides,  tels  que 
la  truite,  doivent  alors  monter  vers  les 
eaux  de  surface,  plus  chaudes,  pour 
trouver  l'oxygène  dont  ils  ont  besoin:  la 
température  de  l'eau,  trop  élevée,  ne 
c(.)nvient  pas  à  ces  poissons,  dont  l'espè- 
ce est  alors  menacée  d'extinction. 

Les  algues  aggravent 
le  problème 

I  ne  laible  teneur  en  oxygène  dans  le 
fond  n'est  pas  forcement  un  signe  de 
pollution.  .Mais  le  développement  ex- 
cessif des  plantes  aquatiques  et  des  al- 
gues, de  même  que  leur  décomposition 
ultérieure  (  surtout  à  la  tin  de  la  saison  ), 
aggrave  la  situation.  l);ms  certains  cas, 
l'oxygène  disparaît  complètement  des 


eaux  profonclts  qui,  .uip.ir.iv.mi.  en 
conservaient  toul  l'ete. 

Les  substances  nutritives  s'accunui- 
lent  normalement  au  tond  du  lac:  mais 
lorsqu'il  n'y  a  pas  d'oxygène,  le  phéno- 
mène est  encore  plus  marqué. 

Lors  du  brassage  des  eaux  du  lac  à 
l'automne,  ces  substances  nourrissent 
les  algues  de  surface,  dont  elles  assu- 
rent la  prolifération. 

Par  coii.séquent.  les  lacs  dont  les 
eaux  profondes  ne  sont  pas  alimentées 
en  oxygène  pendant  l'été  sont  davanta- 
ge exposés  à  la  multiplication  des  al- 
gues et  souffrent  davantage  des  apports 
de  substances  nutritives. 

La  prolifération  d'algues 
et  l'apport  excessif  de 
substances  nutritives 

Lorsque  les  algues  deviennent  à  ce 
point  abondantes  qu'elles  provoquent 
la  formation  d'écume,  de  dépôts  vis- 
queux ou  de  vase  sur  le  rivage,  elles 
rendent  l'eau  impropre  aux  activités 
récréatives  ou  à  la  consommation  et  dé- 
gradent le  paysage. 

Les  algues  bleues  microscopiques 
(  un  élément  du  phytoplancton  )  qui 
poussent  dans  tout  le  lac  remontent 
parfois  à  la  surface  où  elles  se  concent- 
rent en  l'absence  de  vent.  Une  légère 
brise  de  mer  peut  suffire  à  en  con- 
centrer l'accumulation,  si  bien  qu'elles 
forment  une  écume  verte  qui  souille  les 
plages  en  se  déposant  sur  le  rivage. 

Les  algues  vertes,  comme  la  spiro- 
gyre  et  le  cladophora,  peuvent  former 
de  grosses  touffes  cotonneuses  plus  ou 
moins  denses  qui  restent  en  suspension 
dans  l'eau  ou  s'agrippent  à  des  substrats 
comme  les  rochers,  les  souches  d'arbres 
ou  d'autres  algues  enracinées.  Si  ces 
masses  se  détachent  en  cas  de  tempête, 
elles  peuvent  venir  se  déposer  sur  le 
rivage  avec  d'autres  débris  venus  du 
lac.  Elles  peuvent  ainsi  former  des 
amoncellements  épais  qui  se  décompo- 
sent rapidement  en  une  vase  noire 
nauséabonde. 

Les  algues  microscopiques  sont 
moins  visibles  mais  tout  aussi  nuisibles, 
car  elles  donnent  à  l'eau  un  mauvais 
goût  et  une  mauvaise  odeur.  Même  si 
elles  sont  très  petites  et  peu  abon- 
dantes, l'odeur  (  de  concombre,  d'herbe. 
de  mousse,  de  poisson,  de  chou  pourri, 
etc.)  qui  s'en  dégage  peut  rendre  l'eau 
imbuvable  ou  inutilisable  pour  la 
cuisine  ou  même  la  lessive. 


La  formation  de  mousse  que  l'on 
observe  le  long  de  nombreux  rivages 
dans  les  régions  de  villégiature  est 
généralement  due  au  dégagement 
d'agents  émulsifiants  par  les  plantes 
aquatiques  au  cours  du  processus 
naturel  de  décomposition. 

L'action  du  vent  et  des  vagues  pro- 
voque la  formation  d'écume  sur  les  riv- 
ages. On  en  trouve  également  trace,  à 
l'occa,sion,  au  pied  des  chutes  ou  des 
rapides.  La  quantité  d'écume  de  cette 


Problèmes  causés  par  le 
pollen  de  pin 

Le  pollen  de  pin  est  une  poudre  jaune 
moutarde  qui  Hotte  a  la  surlace  de  l'eau 
au  mois  de  juin  On  prend  souvent 
cette  écume  à  tort  pour  du  pétrole  ou 
une  substance  chimique  quelconque, 
mais  elle  est  naturelle  et  inoffensive. 

C'est  en  juin  que  l'on  trouve  le  plus 
de  pollen  jaune  de  conifères  ou  de  pol- 
len brun  ou  gris  de  feuillus.  Amené  des 


/ es  t\iii.\  lie  surface  et  Us  eaux  fjeit  fun/ontles  st>iil 
!>eiieinletnent  peuplées  tle  poissons  it'eiinx  chauites  tels 
que  l  iiehi^an.  te  brochet  et  le  cnipet-soleU 

Les  emix profondes  riches  en  oxygène  dissous  sont  nor- 
malement peuplées  d'espèces  d'eaux  froides  telles  que 
la  truite  i!rise  et  le  coré^one. 


l'enrichissement  exceessif  d'un  lac  en  substances  nutri- 
tives s'accompagne  souvent  d'une  croissance  anormale 
d'algues  et  déplantes,  qui  contribuent  en  se  décompo- 
sant à  épuiser  les  réserves  d'oxygène  dissous  des  eau. 
profondes  Pour  trouver  de  l'oxygène,  lespoissons 
d'eaux  froides  doivent  alors  monter  à  la  surface,  oit  les  ù^ 
températures  élevées  de  l'eau  risquent  de  les  tuer.  -^  ' 


Eau  froide  contenant  peu 
(III  fias  d'oxygène  dissous 
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provenance  est  habituellement  fort  ré- 
duite et  se  dissipe  rapidement  dès  que 
le  vent  tombe  et  que  s'arrête  le  mouve- 
ment des  vagues. 

Environnement  Ontario  dispose  de 
moyens  lui  permettant  de  reconnaître 
la  plupart  des  algues  d'eau  douce,  qu'il 
s'agisse  de  phytoplancton  minuscule  ou 
des  grosses  variétés  qui  ressemblent  à 
des  fibres  vertes.  On  peut  envoyer  un 
petit  échantillon  de  25  niL,  à  condition 
de  bien  le  conserver  dans  une  solution 
au  Lugol,  à  l'un  des  bureaux  du  Minis- 
tère, qui  le  transmettra  au  laboratoire 
de  Toronto  aux  fins  d'analyse  (Section 
de  biologie  aquatique,  L'nité  des 
plantes  aquatiques  (  -tl6)  235-5"92), 


forêts  voisines  par  le  vent,  il  se  dépose 
sur  les  lacs  et  les  cours  d'eau  ou  s'ac- 
cumule le  long  des  rives. 

En  se  déplaçant  vers  le  rivage,  le  pol- 
len entraine  des  algues  et  d'autres  dé- 
bris aquatiques.  Laccumulation  de  tous 
ces  matériaux  peut  être  inesthétique  et 
dégager  une  odeur  désagréable  lors- 
qu'ils se  décomposent. 

Mais  c'est  un  problème  saisonnier 
et.  dès  le  début  du  mois  de  juillet,  toute 
trace  d'écume  a  pratiquement  disparu 
sous  l'action  du  vent  et  des  vagues,  et  le 
pollen  finit  par  se  déposer  au  fond  du 
lac  où  il  se  décompose  naturellement. 


Comment  réduire 
rapport  de  substances 
nutritives 

liiiit  comme  It-s  ctrcs  humains,  les 
plantes  aquatiques  et  les  algues  ont  be- 
soin d'un  -régime-  c'quilibré  pour  se 
développer  D'autres  conditions  par- 
ticulières concernant,  par  exemple,  la 
lumière  et  la  température  doivent  aussi 
être  remplies  pour  permettre  à  cer- 
taines variétés  de  croître.  Certains  élé- 
ments chimiques,  comme  l'azote,  le 
phosphore  et  le  carbone,  leur  .sont 
également  indispensables,  dans  une 
forme  directement  assimilable, 

I.e  développement  des  algues  peut 
être  inhibé  par  l'absence  de  l'une  de 
ces  substances  nutritives  -vitales-. 
C'est  le  cas  de  l'azote  et  du  phosphore, 
qui  existent  ordinairement  en  faible 
quantité  dans  les  eaux  naturelles, 
notamment  dans  les  lacs  du  bouclier 
précambrien. 

Les  excréments  d'origine  humaine 
et  animale  sont  des  sources  impor- 
tantes de  ce  genre  de  substance  nutri- 
ti\  e  et  de  plusieurs  autres. 

Il  est  donc  extrêmement  important 
que  le  système  d'évacuation  des  dé- 
chets fonctionne  bien,  de  façon  qu'il 
n'y  ait  pas  de  suintement  de  ces  sub- 
stances nutritives  dans  le  lac,  La  prolif- 
ération d'algues  et  de  plantes 
aquatiques  peut  être  le  signe  d'un  prob- 
lème de  suintement 

Le  phosphore  de  vos 
détergents 

La  recherche  a  permis  d'établir  que  le 
phosphore  était  la  substance  nutritive 
qui  jouait  le  principal  rôle  dans  la  proli- 
fération des  algues  dans  les  lacs  et  les 
cours  d'eau. 

Par  le  pas,sé,  envi-on  50  "-ii  de  tout  le 
phosphore  contenu  aans  les  eaux  usées 
provenait  de  détergents,  La  réglementa- 
tion fédérale  a  ramené  la  proportion  de 
phosphate  (  P_,()^  )  dans  ceux-ci  de  5(1  a 
2()"ule  !'■■'' aoi'it  19^(),etàS  %  le  l"-'"" 
janvier  19~3 

Cependant,  les  produits  pour  lave- 
vaisselle  ne  sont  pas  soumis  à  la  régle- 
mentation et  contiennent  encore  un 
taux  élevé  de  phosphore.  Aussi  surpre- 
nant que  cela  puisse  paraître,  il  y  a  de 
nombreux  lave-vaisselle  dans  les  ré- 
gions de  villégiature  (  im  sondage  ré- 
cent a  montre  qu'env  iron  îd  "i.  des  cha- 


Tableau  1 
Détergents 


a)  L'analyse,  en  1987,  des  détergents  domestiques,  commerciaux  et 

industriels  suivants  a  révélé  qu'ils  contenaient  moins  de  1  %  de  P^O,  ou 
«aucun  phosphate»  : 


AMWAY L.OC,  (ordinaire) 

AMWAY  L,0,C,(HighSuds) 

AMWAYSA-8  (liquide) 

AYGALGENERIC 

BASIC  BRIGHT 

BASIC-H(Shaklee) 

BASIC-L(Shaklee) 

BYESOLWHITE 

CANFOOD  GENERIC 

CLARIX 

CLIMAX 

DTOAMO 

ENVIRO  PLUS 

FABRI  SURE 

GLENCOURT 

HARMONIE 

IGA  BLEU 

IVORY  NEIGE 

JET 

K  BRAND  LIQUID  ALKA-SUDS 

KERT  LIQUID 

KNECHTEL 

LAUNDRI  BREAK 

DÉTERGENT  À  LESSIVE  "3D" 

LAUNDRY  MIRACLE 


LEADER 

LEVER  MATIC 

LO  SUDS 

MARCHAN  GENERIC 

MIRACLE  FOOD  MART 

PENSAL  78 

RED  LABEL 

RINTEX 

SAFEWAY 

SCOTCH  BUY 

STERLING  H.D,  BYESOL  BLUE 

STERLING  DETERGENT  LIQUIDE 

SUNFRESH  NO-NAME 

SUPER  FORMUUHEAVY 

Dur»' (poudre) 
SUPER  LAUNDRY  LIQUID  BREAK 
SURE  SHOT 
TOTAL 
VOUCH 

WESTERN  FAMILY 
WISK 

WITCONATE  (bleu) 
WITCONATE  (blanc) 
WOOLITE  (liquide) 
WOOLITE  GENTLE  CYCLE 
ZERO  (liquide) 


lets  de  la  région  de  Muskoka  en  étaient 
équipés).  Par  conséquent,  les  proprié- 
taires de  chalet  peuvent,  à  leur  insu, 
contribuer  à  augmenter  de  façon  consi- 
dérable les  concentrations  de  phospho- 
re dans  leur  lac. 

Heureusement,  dans  la  plupart  des 
régions  de  villégiature  de  !'(  )ntario, 
l'eau  employée  dans  les  chalets  est  suf- 
fisamment douce  pour  permettre  l'utili- 
sation exclusive  de  liquides  à  vaisselle, 
de  savons  et  de  paillettes  de  savon,  gé- 
néralement pauvres  en  phosphore. 

Le  Service  de  la  protection  de  l'envi- 
ronnement d'Environnement  Canada 
veritie  régulièrement  un  grand  nombre 
de  détergents  indu.striels,  commer- 
ciaux et  domestiques  pour  s'assurer 
qu'ils  respectent  les  règlements  en  ma- 
tière de  teneur  en  phosphore. 


Renseignements  sur  les 
détergents 

Les  listes  présentées  au  tableau  I  sont 


tirées  des  analyses  effectuées  en  Onta- 
rio en  1987. 

Précisons  que  les  fabricants  moditient 
parfois  la  formule  de  leurs  produits  et 
que  seuls  les  produits  oftérts  sur  le  mar- 
ché lors  des  analyses  figurent  sur  ces  lis- 
tes. 

Pour  de  plus  amples  renseigne- 
ments au  sujet  de  la  Loi  sur  les  res- 
.sources  en  eau  du  Canada,  des  Règle- 
ments sur  le  contrôle  des  teneurs  en 
phosphore  ou  des  activités  entreprises 
dans  le  cadre  du  Programme  de  con- 
trôle de  la  teneur  en  pho.sphore  des  dé- 
tergents, prière  de  communiquer  avec 
leser\icesui\ant  ; 
Section  des  publications 
Conservation  et  protection 
Environnement  ('anada 
Ottawa  (Ontario) 
KlAOlli 
(«19)W-3-405 


b  )  l.a  K-ncur  en  l'.O^  des  produits  Mii\  aiits  se  sitiiaii  clans  la  limite 
des  5  "o  lors  des  lests  etteclués  en  198"  : 


ABC 

AU 

Al.l.  (industriel) 

AMA/.1-; 

AMWAY  TRlZVMli 

ARBOR  ■Hxtra" 

ARCTIC  POW  ER  XE 

HIOAll) 

BIl.ïRlTli 

BUE  CYCLONE 

BUE  DETERGENT  20-20 

BOEI)  3 

BREEZE 

BREEZE(  industriel) 

CHEER2 

CL\X 

CONTROL 

COOP 

CREST-LO 

DIAPERPIRE 

DOMINION 

FAB 

FABRI  BREAK 

FORMl'U  19 

GENIE  MEDIIM  FOAM 

K  BRAND  BLTLT 

KENMORE  À  TRIPLE  ACTION 

KENTEX 

KENSl'DS 

KER-CELL 

KLORXTR.\ 

LMD 

UINDREX 

IJiLNDRI  PERMA BRITE 

LALNDRI SHEEN 

LAINDRI  SPECIAL 

UL'NDRI  SI  DS 


LAINDRYIORMI  I ABl 

LAlNDRYIORMllAllA. 

LIBERALE  PUS 

MAGNl'M 

MCDONALD  LALNDRY  LOTCLEANER 

MELRO 

ONESHOTINSTITl'TIONAL 

(G.H.Wood) 
OXTDOL 
PENNICO  PLUS 
PERMA-PRESS 
PROVTGO 
QL'IX 

RICHEUEU 
SAS  PLUS 
SAS  ORDINAIRE 
SKORTEX 

SOAP  FACTORY  UUNDRY  SIPER 
CONCENTRATED  POW  DER 
STEINBERG(  super-puissant) 
SUNU(>HT 

SUNLIGHT  (industriel) 
SUPER  LAUNDRYLIQUID 
SURF 
TIDE 
ULTRA-K 
VAL-l' 

WHITE  CYCLONE 
WHIRLAWAYONESHOT 
ViHlRUWAYHOTSHOT 
WOOLFOAM 
X.L.E.  NO.  5 
XP30  COMPOUND 
ZELLERS 
ZERO  (poudre) 


Comment  mesurer  le 
degré  d'enrichissement 
de  votre  lac 

La  présence  d'une  grande  quantité' 
d'algues  en  suspension,  lait  d'un  apport 
excessif  de  matières  nutritives,  trouble 
l'eau  et  en  diminue  la  clarté-  ou  la 
tran.sparence. 

Par  contre,  les  lacs  qui  ne  rec^oivent 
que  peu  de  matières  nutritives,  notam- 
ment les  grands  lacs  profonds,  contien- 
nent généralement  peu  d'algues  en 
suspension  et  sont  donc  très  limpides. 
On  peut  se  faire  une  idée  du  degré 
d'enrichLssement  d'un  lac  de  la  façon 
suivante  : 

•    en  mesurant  la  densité  des  algues  en 
suspension  (  indiquée  par  la  concen- 
tration de  chlorophylle  a.  pigment 
vert  présent  dans  la  plupart  des 
plantes  et  algues); 
t   en  examinant  la  clarté  de  l'eau  avec 
un  disque  de  Secchi. 
Le  personnel  du  Ministère  a  effectué 
ces  mesures  dans  de  nombreux  lacs 
ontariens  et  a  établi  des  corrélations 
entre  les  paramètres  pour  aider  les 
propriétaires  de  chalet  à  compren- 
dre le  processus  et  les  consé- 
quences de  l'enrichissement  des 
lacs  en  substances  nutritives. 
En  l'absence  de  grandes  quantités 
de  matières  colorées,  provenant  par 
exemple  du  drainage  de  terrains  ma- 
récageux, les  lacs  à  faible  teneur  en 
matières  nutritives  contiennent  gé- 
néralement peu  d'algues  en  suspen- 
sion (  c.-à-d.  de  chlorophylle  a  );  ce 
sont  des  lacs  aux  eaux  claires  qui 
donnent,  au  disque  de  Secchi,  des 
valeurs  élevées. 


Tableau  2  : 
Degré  d'enrichissement  de  votre  lac 


DISQUE  DE  SECCHl 
(profondeur  en  mètres  •  m) 


CHLOROPHYLLE  a 

(  micrograninu'S  par  litre  •  ug/L) 


Enrichi  0  à  3  m 

Modérément  enriciii        3  à  3  m 
Non  enrichi  ^  m  ou  plus 


Densité  d'algues  élevée,  -i  ug/L  ou  plus 
Densité  d'algues  modérée,  de  2  à  -t  ug/L 
Faible  densité  d'algues,  de  0  à  2  ug/L 


N.B.  Ces  données  sont  inutilisables  dans  les  eaux  de  nombreux  lacs  du  nord 
de  l'Ontario,  dont  la  couleur  réduit  la  lisibilité  du  disque  de  Secchi. 


FLACON 
DÉCH.WTILLONN.WiE 


FlACdN 
l)K  HANTU  lOWAGE 


LA(  NCINFSRK  Hi 


Qu'est-ce  qu'un  disque  de 
Secchi? 

Il  s'agit  d'un  disque  métallique  de  di- 
mensions normalisées,  peint  en  quar- 
tiers blancs  et  noirs  et  tenu  par  une 
corde  en  son  centre.  11  permet  aux  pro- 
priétaires de  chalet  de  mesurer  approxi- 
mativement la  clarté  de  l'eau  en  plon- 
geant tout  simplement  le  disque  dans  le 
lac  et  en  notant  la  profondeur  a  partir 
de  laquelle  on  ne  le  voit  plus 

Lutilisation  d'un  disque  de  Secchi 
constitue  un  moyen  simple  pour  les 
propriétaires  de  chalet  de  mesurer  la 
clarté  de  l'eau  et  d'évaluer  le  degré 
d'enrichissement  de  leur  lac. 


Lancez  votre  propre 
programme  d'entraide 

Votre  association  de  propriétaires  de 
chalet  peut  se  charger  de  la  collecte 
des  données  dans  le  cadre  du  program- 
me Entraide,  lancé  en  1971  à  la  deman- 
de de  propriétaires  de  chalet  préoccu- 
pés par  la  qualité  de  l'eau  de  leur  lac. 
Les  as.sociations  intéressées  reçoi- 
\  ent  des  nécessaires  à  échantillonnage 
qui  comprennent  un  disque  de  Secchi. 
un  echantillonneur  d'eau,  des  flacons 
d'échantillonnage  et  des  instructions. 
On  demande  aux  propriétaires  de  cha- 
let de  faire  la  lecture  du  disque  de 
Secchi  et  de  recueillir  des  échantillons 


Usiiig  a  Secchi  dise  is  a  simple  wayfor 
cottagers  Ut  measure  ivater  clarity  and 
est  illicite  the  degree  af  tbeir  Itike's 
emichinent. 


tous  les  quinze  jours  jusqu'à  ce  que  les 
eaux  gèlent. 

Les  prélèvements  d'eau  sont  en- 
voyés au  laboratoire  d'Environnement 
Ontario  le  plus  proche  pour  y  être  ana- 
lysés. Naturellement,  ce  programme 
n'est  vraiment  valable  que  s'il  est  pour- 
suivi pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées de  façon  à  ce  qu'on  puisse  dégager 
des  tendances  à  long  terme. 

Le  tableau  2  explique  en  gros 
comment  il  convient  d'interpréter  les 
relevés  et  les  mesures. 
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CR\PITRE  II 


Les  plantes  aquatiques  et  les  algues 
abondent  dans  votre  lac.  Klles  gênent  la 
navigation  de  plaisance  et  la  baignade 
et  peuvent,  à  plus  ou  moins  brève 
échéance,  taire  baisser  le  prix  des  pro- 
priétés des  riverains. 

De  quels  moyens  disposez-vous 
pour  y  remédier? 

Méthodes  mécaniques 

On  arrive  à  freiner  temporairement  la 
prolifération  des  plantes  aquatiques  en 
les  arrachant  à  l'aide  de  râteau.x  ou  en 
raclant  le  fond  du  lac  avec  des  chaînes. 
Une  autre  ,solution  consiste  à  monter 
des  sarcloirs  sur  de  petites 
embarcations. 

Quelle  que  soit  la  méthode  utilisée, 
rappelez-vous  que  les  fragments  de 
plantes  flottants  peuvent  prendre  raci- 
ne et  donc  se  transformer  en  de  nouvel- 
les algues,  ou  encore  échouer  sur  la 
rive  et  se  décomposer.  En  fait,  vous  ne 
ferez  qu'aggraver  le  problème  si  vous 
vous  contentez  de  faucher  les  plantes 
sans  en  retirer  les  débris. 

Sur  une  plus  grande  échelle,  il 
existe  aussi,  pour  nettoyer  les  grandes 
étendues  d'eau,  des  machines  à  draguer 
et  à  moissonner,  mais  elles  coûtent  trop 
cher,  tant  à  l'achat  qu'à  l'entretien,  pour 
que  des  particuliers  puissent  en  faire 
l'acquisition. 


Transformation  du 
milieu 

Si  vous  désirez  aménager  une  petite 
zone  de  baignade,  vous  pouvez  placer 
au  fond  du  lac  une  toile  noire  résistante 
en  polyéthylène,  du  genre  de  celles 
qu'on  utilise  sur  les  chantiers  de  cons- 
truction, afin  d'empêcher  la  croissance 
de  la  végétation.  Pour  ce  faire,  choisis- 
sez un  coin  abrité  du  lac  et,  vers  la  fin 
de  l'hiver,  placez  à  cet  endroit  la  toile 
de  plastique  sur  la  glace  en  la  recou- 
vrant de  sable,  de  gravier  et  de  petites 
pierres.  Au  dégel,  la  toile  ira  se  déposer 
au  fond. 


La  prolifération  d'algues  ou  de  plantes  aquatiques  peut  nuire  à  la  navigation  de  plaisance  et 
a  la  baignade. 


l'ne  fois  que  la  toile  est  au  fond, 
vous  pouvez  ajouter  du  sable  pour  la 
maintenir  en  place.  N'oubliez  pas  non 
plus  de  percer  des  petits  trous  dans  le 
plastique  pour  laisser  s'échapper  les 
gaz  qui  se  forment  au  fond  du  lac. 

Les  utilisateurs  de  cette  technique 
ont  obtenu  des  résultats  variables.  Si. 
par  exemple,  la  toile  n'est  pas  bien  les- 
tée, les  remous  des  bateaux  et  les  va- 
gues peuvent  la  déplacer  et  parfois  la 
déchirer.  Des  plantes  risquent  égale- 
ment de  se  faufiler  à  travers  les  trous 
percés  dans  la  toile  ou  de  pou.sser  au 
bout  de  quelques  années  sur  la  couche 
de  sable  qui  la  recouvre,  notamment  si 
elle  contient  des  matières  organiques. 

D'autres  techniques  de  transforma- 
tion du  milieu  ont  également  été  utili- 
sées avec  plus  ou  moins  de  succès,  en 
particulier  le  dragage  et  l'abaissement 
du  niveau  de  l'eau  au  cours  de  l'hiver 
pour  faire  geler  les  plantes. 

D'autres  méthodes  de  lutte  contre  la 
prolifération  des  plantes  aquatiques. 
axées  principalement  sur  la  modifica- 
tion du  milieu  pour  en  empêcher  la 
croissance,  sont  actuellement  à  l'étude. 


Méthodes  chkniques 

Les  méthodes  chimiques,  faciles  à  appli- 
quer, sont  actuellement  les  méthodes 
les  plus  pratiques  pour  maîtriser  tem- 
porairement la  prolifération  des  plantes 
sur  les  rives  des  petits  lacs.  La  plupart 
des  herbicides  et  des  algicides  existants 
n'empêchent  cependant  leur  croissan- 
ce qu'une  saison,  parfois  moins.  Par  ail- 
leurs le  pourrissement  de  la  végétation 
morte  absorbe  un  fort  pourcentage  de 
l'oxygène  dissous  indispensable  aux 
poissons.  (Pour  cette  raison,  le  nettoya- 
ge mécanique  des  fonds  demeure  enco- 
re la  meilleure  solution.) 


Permis  et  licences 

Avant  d'utiliser  un  algicide  ou  un 
herbicide,  il  faut  évidemment  s'assurer 
que  le  produit  choisi  ne  tue  ni  les  pois- 
sons ni  des  plantes  aquatiques  utiles. 

En  vertu  de  la  Loi  sur  les  pesticides 
et  de  son  règlement  d'application,  vous 
devez,  avant  de  verser  un  pesticide 
dans  l'eau,  obtenir  une  licence  à  cette 


tin  ainsi  qu'un  permis  d'achat  ou  d'utili- 
sation d'un  produit  nettoyant,  à  moins 
qu'un  article  du  règlement  ne  vous  en 
dispense. 

Vous  n'avez  besoin  ni  d'une  licence 
ni  d'un  permis  si  le  plan  d'eau  se  trouve 
entièrement  sur  votre  propriété  et  qu'il 
ne  s'écoule  pas  à  l'extérieur  de  celle-ci 

Les  licences  permettent  de  s'assurer 
que  le  traitement  d'importantes  éten- 
dues d'eau  accessibles  au  public  respec- 
te certaines  normes  de  sécurité.  Grâce 
a  cette  formule,  le  public  est  initié  à  la 
manipulation,  à  l'entreposage  et  à  l'utili- 
sation des  pesticides  et  est  sensibilisé  à 
leurs  effets  sur  le  milieu  aquatique. 

Les  permis  autorisent  l'utilisation 
d'un  pesticide  enregistré,  à  certaines 
conditions  Ils  sont  délivrés  annuelle- 
ment par  Lnvironnement  Ontario  en 
collaboration  avec  le  ministère  des 
Richesses  naturelles. 

Lorsqu'une  association  de  proprié- 
taires de  chalet  se  propose  de  nettoyer 
le  fond  d'une  baie  ou  d'un  lac  bordé  de 
nombreux  chalets,  elle  aura  besoin 
d'un  permis  «multipropriété-  si  elle  dé- 
,sire  .s'en  occuper  elle-même,  ou  bien  il 
lui  faudra  obtenir  un  permis  et  recourir 
à  un  spécialiste  agréé  pour  faire  faire  le 
travail.  Tt)ut  particulier  désirant  net- 
toyer le  devant  de  son  chalet  n'a  besoin 
que  d'un  permis. 

Le  permis,  qui  est  valable  pour  un 
an,  vise  à  protéger  les  droits  des  autres 
usagers  de  l'eau  contre  tout  acte  incon- 
sidéré et  à  veiller  à  ce  que  la  substance 
utilisée  ne  soit  pas  nocive  pour  les 
humains,  les  animaux  domestiques  et  la 
faune 

dràce  a  ce  système,  il  est  possible 
de  réglementer  le  traitement  de  la  végé- 
tation pour  l'ensemble  du  lac  et  de  pro- 
téger ainsi  l'habitat  des  poissons  et  des 
autres  animaux. 

Les  particuliers  ou  les  entreprises 
qui  désirent  obtenir  un  permis  les 
autorisant  à  verser  des  produits  chimi- 
ques ou  d'autres  substances  dans  t:n 
plan  d'eau  pour  lutter  contre  des  nui- 
sances doi\ent  fournir  tous  les  rensei- 
gnements utiles  sur  la  formule  de  de- 
mande oflicielle.  Le  ministère  a  ainsi 
connaissance  de  la  nature  du  projet  et 
peut  en  e\ahuT  les  t(>nset|ueiices 
éventuelles. 


OÙ  se  procurer  un  permis 
ou  une  licence? 

Pour  se  procurer  une  formule  de  de- 
mande, prière  d'écrire  à  la  Section  des 
produits  chimiques  agricoles  et  indus- 
triels, Environnement  Ontario,  Bureau 
1(10.  l.-^S.  avenue  St.  (Jair  ouest.  Toronto 
(Ontario)  M-4V1  PS. 

La  denKUule  doit  être  faite  bien 
a\ant  la  date  à  laquelle  on  prévoit  d'uti- 
liser le  produit  chimique.  Kn  effet, 
même  si  tout  est  entrepris  pour  que  les 
demandes  soient  traitées  avec  diligen- 
ce, la  section  met  parfois  six  semaines 
pour  délivrer  un  permis,  le  temps 
d'échanger  divers  d(.)cuments  avec  le 
bureau  de  district  compétent  du  minis- 
tère des  Richesses  naturelles  ou  de  faire 
des  recherches  dans  la  région  en  ques- 
tion. 

L'obtention  d  un  permis  ou  d  une 
licence  ne  dégage  nullement  le  déten- 
teur de  ses  responsabilités  en  cas  de 
dégâts  causés  par  le  traitement. 

Par  ailleurs,  toute  personne  qui  utili- 
se une  substance  sans  licence  ou  per- 
mis ou  qui  viole  les  conditions  stipu- 
lées dans  le  permis  s'expose  à  des  pour- 
suites 

Types  de  plantes 
aquatiques 

Les  plantes  aquatiques  se  di\  iseiit  en 
trois  catégories . 

•  les  plantes  fixées  au  fond  de  l'eau, 
dont  certaines  ont  des  feuilles  qui 
flottent  a  la  surface; 

•  les  plantes  amphibies,  dont  la  plus 
grande  partie  du  feuillage  se  trouve 
au-dessus  de  l'eau; 

•  les  algues,  qui  colorent  l'eau  en  vert 
ou  en  brun,  ou  qui  créent  cette 
■écume"  que  l'on  voit  sur  les  ma- 
rais. 

Les  herbicides  aquatiques  ont  des 
effets  très  variés  et  ne  s'attaquent  pas 
tous  aux  mêmes  espèces  végétales.  Il 
est  par  conséquent  très  important  de 
lire  l'étiquette  du  produit  avant  de  s'en 
servir  contre  une  plante  donnée.  Il  est 
également  es.sentiel  d'inventorier  avec 
précision  les  espèces  végétales  aux- 
quelles on  veut  s'attaquer,  car  certaines 
résistent  ;i  tous  les  herbicides  acliiclle- 
nieiit  ;igréés. 


Quand  passer  à  l'action? 

Les  algues  et  les  plantes  fixées  au  fond 
de  l'eau  doivent  être  traitées  au  prin- 
temps ou  au  début  de  l'été,  car  c'est  ;i 
ce  moment  qu'elles  .se  développent  le 
plus  rapidement  sans  atteindre  encore 
une  trop  grande  taille. 

A  cette  époque,  du  reste,  les  pro- 
duits chimiques  risquent  moins  d'as- 
phyxier les  poissons,  qui  manqueront 
d'oxygène  si  une  trop  grande  quantité 
de  plantes  mortes  ou  mourantes  se  dé- 
composent en  même  temps 

Signalons  que  les  algicidcs  et 
herbicides  sont  généralement  plus 
efficaces  lorsque  la  température  de 
l'eau  est  supérieure  ii  18°  (',. 

Malheureusement,  dans  beaucoup 
de  lacs,  l'eau  ne  parvient  à  cette  tem- 
pérature que  pendant  les  mois  de  plei- 
ne chaleur,  en  été,  après  la  période 
rec(jmmandée  pour  l'application  de 
l'herbicide. 

Toutefois,  comme  ce  sont  les  condi- 
tions climatiques  (  notamment  la  rigueur 
de  l'hiver  et  le  rythme  de  fonte  des  nei- 
ges )  qui  déterminent  l'époque  exacte  à 
laquelle  les  plantes  se  remettent  à 
pousser,  il  est  important  d'examiner  la 
situation  au  début  du  printemps  et  de 
commencer  les  opérations  de  desherba- 
ge lorsque  vous  vous  apercevez  que  les 
espèces  nuisibles  recommencent  à 
pousser.  Ce  peut  être  durant  le  mois  de 
juin  ou  au  début  de  juillet. 

La  destruction  des  plantes  amphi- 
bies doit  avoir  lieu  au  moment  de  la  flo- 
raison ou  de  l'apparition  du  germe,  par 
temps  calme  et  ensoleillé.  Il  faut  éviter 
d'utiliser  le  produit  chimique  s'il  y  a  du 
vent,  à  la  fois  pour  ne  pas  détruire  les 
plantes  utiles  qui  se  trouvent  à  proximité 
et  pour  minimiser  les  risques  encourus 
par  la  personne  qui  manipule  le  produit. 

S'il  pleut  peu  de  temps  après  la 
v.iporisation  du  produit  chimique,  la 
pluie  va  laver  les  plantes  et  donc  rédui- 
re les  effets  du  traitement. 

Lisez  attentivement  l'étiquette  de 
l'herbicide  pour  savoir  à  quelle  épo- 
que et  de  quelle  façon  utiliser  le  pro- 
duit, chaque  produit  ayant  ses 
caractéristiques  propres 

Recommandations 
générales  à  propos  des 
herbicides  et  algicides 

Avant  d'utiliser  des  produits  chimiques, 
vous  devez  en  aviser  tous  les  propriétai- 


rcs  ilo  chalets  siliifs  i.l.iii>  la  mhk  tic 
traitement  et  à  proximité, 

\()ii.s  devez  aussi  tenir  compte  des 
craintes  soulevées  par  les  gens  du 
voisinage  qui  se  servent  de  l'eau  pour 
leur  propre  consommation,  pour  s'y 
baigner,  pour  pécher,  pour  abreuver 
des  animaux  domestiques  ou  pour 
irriguer  des  cultures, 

Hn  ce  qui  concerne  l'utilisation  de 
l'eau  traitée,  vous  devez  respecter  scru- 
puleusement les  directives  tigurant  sur 
l'étiquette  du  produit. 

;si  \ous  vous  .utaque/  à  une  zone 
poissonneuse  où  les  algues  et  les  plan- 
tes aquatiques  prolifèrent  rapidement, 
ne  traitez  pas  tout  le  lac  ou  toute  la  baie 
en  une  seule  fois,  (;onime  nous  l'avons 
indiqué  précédemment,  la  décomposi- 
tion d'une  grande  ma.sse  \  égétale  peut 
priver  les  pois.sons  d'oxygène  di.s.sous. 
Dans  ce  cas,  il  convient  de  traiter  une 
seule  partie  du  plan  d'eau  à  la  fois,  en 
prévoyant  un  intervalle  d'environ  une 
semaine  avant  de  passer  à  la  partie 
suivante. 

Au  moment  de  répandre  l'algicide 
ou  l'herbicide  dans  l'eau,  il  est  impor- 
tant de  le  répartir  uniformément  dans 
la  zone  à  traiter  Si  le  produit  reste 
concentré  à  certains  endroits,  il  peut 
détruire  les  poissons  et  les  autres  for- 
mes de  vie  aquatique  en  n'éliminant 
que  partiellement  les  plantes  nuisibles. 
La  quantité  de  produit  à  utiliser  est  pro- 
portionnelle à  la  profondeur  du  plan 
d'eau.  Si  le  vent  produit  dans  l'eau  un 
courant,  il  faut  verser  une  plus  grande 
quantité  d'herbicide  dans  la  zone  qui  se 
trouve  du  côté  du  vent. 

.Manipulez  toujours  les  herbicides  et 
les  algicides  avec  la  plus  grande  pruden- 
ce, car  ils  ont  des  propriétés  toxiques 
et  souvent  corrosives.  Suivez  à  la  lettre 
le  mode  d'emploi. 

Renseignements  sur 
les  produits  chimiques 

Nous  n'avons  voulu  recommander  au- 
cune marque  particulière  d'herbicides 
ou  d'algicides.  car  les  produits  et  les 
formules  changent 
continuellement 

Le  Comité  ontarien  de  lutte  contre 
les  mauvaises  herbes  publie  chaque  an- 
née des  recommandations  dans  la  publi- 
cation "S  du  ministère  de  l'Agriculture 
et  de  l'Alimentation,  intitulée  Guide 
pour  la  répression  chimique  des  mau- 
vaises herbes. 
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Vous  pouvez  vous  procurer  les  arti- 
cles qui  vous  intéressent  en  communi- 
quant avec  le  Centre  d'information. 
Environnement  Ontario,  l.-^5,  avenue 
St.  Clair  ouest,  Toronto  (Ontario) 
M4V1P5. 

Autres  renseignements 

La  brochure  Aquatic  Plant  and.Mgae 
Conlnil  contient  des  renseignements 
utiles  sur  le  mode  d'emploi  des  pro- 
duits chimiques,  le  calcul  des  volumes 
d'eau  et  des  dosages,  ainsi  que  des  pho- 
tos permettant  d'identifier  les  plantes. 
Pour  vous  la  procurer,  veuillez  écri- 
re au  bureau  d'Environnement  Ontario 
le  plus  proche. 


CHAPITRE  m 


Qu'entend-on  par 
précipitations  acides? 

Les  prccipitations  acides,  CDiiiniLinc- 
ment  appelées  «pluies  acides»,  tuent  la 
vie  aquatique,  provoquent  lerosion  des 
édifices  et  des  structures,  endomma- 
gent sols  et  forets,  et  peuvent  même 
avoir  des  effets  sur  la  santé. 

Les  pluies  acides  passent  générale- 
ment par  quatre  phases  consécutives  : 
1  )  émissions  d'oxyde  de  ,s()ufrc  et 
d'azote,  qui  se  dégagent  surtout  de  la 
combustion  des  combustibles  fossiles 
(  charbon  et  pétrole  );  2  )  transport  de 
ces  polluants  par  les  vents  sur  de  gran- 
des distances:  3  )  transformation  des 
propriétés  chimiques  dans  l'atmosphère 
pour  former  des  composés  acides;  et  4  ) 
retombée  de  ces  polluants  sur  le  sol. 

Les  retombées  atmosphériques  se 
produisent  soit  par  «dépôts  humides  • 
les  jours  de  pluie,  de  neige  ou  de  brouil- 
lard, soit  par  «dépôts  secs»  sous  forme 
de  poussières  ou  de  particules  fines  qui 
deviennent  acides. 

Les  émissions  d'anhydride  sulfureux 
(S()_,  ).  qui  proviennent  surtout  des 
centrales  électriques,  des  fonderies  ou 
des  fours  industriels  alimentés  au  char- 
bon, produisent  environ  les  deu.x  tiers 
de  la  pollution  acide  en  Amérique  du 
.Nord.  Les  émissions  d'oxyde  d'azote 
(  .NO^  )  .sont  surtout  dues  à  la  combus- 
tion de  l'essence  dans  les  moteurs  à  ex- 
plosion et  produisent  le  tiers  restant, 

La  plupart  des  pays  dépendent  des 
combustibles  fossiles.  11  n'est  donc  pas 
surprenant  que  les  précipitations  aci- 
des soient  un  phénomène  mondial. 


La  situation 
ontarienne 

Depuis  plusieurs  décennies,  les  spécial- 
istes de  l'environnement  ,sont  bien  au 
courant  des  donmiages  causés  par  les 
acides  d'origine  atmosphériqtie  dans 
les  lacs  de  Suède,  de  Norvège  et  de 
l'Htat  de  New  York.  Des  études 


effectuées  en  19"5  par  Lnvironnement 
Ontario  ont  révélé  que  la  province  était 
loin  d'être  à  l'abri  du  problème. 

Les  régions  de  la  province  les  plus 
exposées  aux  pluies  acides  sont  le  (Cen- 
tre et  le  Nord,  dont  les  bassins  sont 
moins  susceptibles  d'ab.sorber  les  préci- 
pitations. Cette  capacité  d'absorption 
dépend  de  la  géologie  locale.  Les 
régions  du  Bouclier  canadien  se  com- 
posent surtout  de  roches  granitiques. 
On  y  trouve  donc  peu  de  calcaire,  maté- 
riau qui  facilite  l'absorption  et  la  neu- 
tralisation des  précipitations  acides.  Si 
l'on  ne  prend  aucune  mesure  pour  re- 
médier à  cette  situation,  il  deviendra 
impossible  de  pécher  dans  de  nom- 
breux lacs  d'agrément  des  régions  de 
Muskoka,  Haliburton,  Parry  Sound  et  du 
parc  Algonquin. 

Les  sols  qui  possèdent  une  faible 
capacité  d'absorption  peuvent  s'acidi- 
fier et  dégager  des  matières  nutritives 
et  des  métaux  lourds  comme  l'alumi- 
nium. Ces  métaux  risquent  de  pénétrer 
dans  les  lacs  et  les  cours  d'eau  et  d'em- 
poisonner diverses  espèces  aquatiques 
et  faimiques  s'ils  atteignent  des  concen- 
trations suffisantes.  Les  métaux  toxi- 
ques s'accumulent  à  mesure  qu'ils  se 
transmettent,  le  long  de  la  chaîne  ali- 
mentaire, des  mollusques  et  des  crusta- 
cés aux  poissons,  aux  oiseaux  et  aux 
mammifères  qui  s'en  nourrissent. 

Les  pluies  acides  menacent  les 
mollusques,  les  insectes  comme  les 
éphémères  et  les  perles,  les  amphibiens 
et  les  poissons  en  contrariant  leur  re- 
production. Elles  freinent  aussi  l'ab- 
sorption de  calcium  chez  les  espèces 
courantes  d'écrevisses,  ce  qui  a  pour 
effet  de  retarder  la  formation  de  l'exos- 
quelette  et  d'augmenter  le  parasitisme 
ainsi  que  la  mortalité  des  oeufs  et  des 
jeunes  individus. 

Les  poissons,  comme  les  truites  de 
lac.  frayent  en  automne;  leurs  oeufs  se 
développent  ensuite  pendant  l'hiver  et 
éclosent  au  printemps.  À  ce  moment-là, 
l'arrivée  de  jeimes  poissons  fragiles 
coïncide  avec  la  fonte  des  neiges  et  des 
glaces,  laquelle  déverse  une  grande 


quantité  d'eau  acide  et.  parfois,  de 
métaux  toxiques  dans  les  lacs,  dont  le 
pH  change  subitement,  (^ette  évolution 
brutale  du  pH  provoque  chez  les  pois- 
sons un  choc  que  l'on  appelle  parfois 
«choc  de  printemps».  Etant  donne  que 
les  jeunes  poissons  sont  particulière- 
ment sensibles  au  degré  d'acidité,  on 
considère  que  le  déclin  des  populations 
de  poissons  dans  les  lacs  acidifiés  est  dû 
en  grande  partie  à  l'insuffisance  des  me- 
sures prises  pour  assurer  la  survie  des 
nouvelles  générations. 

Beaucoup  d'amphibiens  se  reprodui- 
sent dans  des  mares  créées  par  l'eau  de 
fonte,  ce  qui  les  rend  très  sensibles  au 
choc  du  printemps;  il  est  ainsi  fréquent 
qu'ils  succombent  bien  avant  que  le  lac 
lui-même  atteigne  un  faible  pH. 

A  mesure  que  les  lacs  s'acidifient,  la 
diversité  des  espèces  se  rétrécit.  Des  es- 
pèces indésirables  d'algues  gluantes  et 
filamenteuses  se  développent  tandis 
que  d'autres  espèces  disparaissent,  La 
composition  du  milieu  se  transforme  et 
la  chaîne  alimentaire  est  rompue.  Ces 
algues  rendent  aussi  les  plans  d'eau 
moins  attrayants  pour  les  activités  de 
loisirs. 

La  situation  est  aggravée  par  le  fait 
que  des  particules  de  certains  métaux 
et  d'ozone,  que  l'on  ,sait  nuisibles  pour 
l'environnement,  sont  également  trans- 
portées sur  de  longues  distances  par  les 
vents  dominants, 

( 'e  sont  les  eaux  douces  de  \'(  intario 
et  de  l'Est  canadien  qui  sont  les  plus 
menacées  par  les  pluies  acides.  Des  di- 
zaines de  milliers  de  lacs  ontariens  se 
trouvent  dans  cette  situation;  parmi 
ceux  qui  ont  été  étudiés,  environ  2S() 
sont  déjà  acidifiés  et  934  sont  grave- 
ment atteints. 

Les  pluies  acides  : 
le  facteur  pH 

Les  scientifiques  évaluent  l'iicidite  ou 
alcalinité  d'une  solution  à  l'aide  du  fac- 
teur pli,  mesure  logarithmique  de  la 
concentnition  des  ions  d'hydrogène  sur 
une  échelle  allant  de  0  a  1 1  .Selon  cette 


cchcllc,  les  Mjliuions  iu'iiin.s  ont  un  pi I 
de  ",  Plus  le  degré'  d'aeidité  est  élevé, 
plus  le  pli  est  bas.  Lorsque  le  pli  dimi- 
nue d'une  unité,  la  concentration  des 
ions  d'hydrogène  est  multipliée  par 
dix,  c'est-à-dire  que  l'acidité  est  di.\  fois 
plus  importante:  ime  baisse  de  deux 
unités  indique  que  la  solution  est  cent 
fois  plus  acide,  (l'est  ainsi  qu'une 
.solution  dont  le  pli  est  de  i  est  dix  fois 
plus  acide  qu'une  .solution  dont  le  pli 
est  de  5  et  une  .solution  dont  le  pli  est 
de  3.  cent  fois  plus  acide 

Compte  tenu  du  ga/  carbonique  na- 
turellement présent  dans  l'atmosphère, 
le  pli  normal  des  pluies  «propres-  dans 
l'est  de  r.Xmérique  du  Nord  est  d'envi- 
ron S, 6. 

Dans  certaines  régions  du  sud  de 
l'Ontario,  comme  celles  des  lacs 
.Muskoka  et  Kawartha.  le  pH  des  préci- 
pitations est  souvent  compris  entre  4. S 
et  4,  ce  qui  veut  dire  qu'elles  sont  bien 
plus  acides  que  les  «pluies  propres •■. 
On  estime  que  la  vie  aquatique  dans  les 
lacs  susceptibles  d'être  contaminés  est 
menacée  lorsque  le  pH  est  inférieur  à  6, 

On  craint  qu'une  acidité  prolongée 
ne  présente  de  graves  dangers  pour  les 
écosystèmes  aquatiques  et  terrestres. 

Bloquer  les  sources 

En  Ontario,  environ  50  ".>  des  pluies 
acides  proviennent  des  Etats-L'nis. 
L\gcnce  américaine  pour  la  protection 
de  l'environnement  (  EPA  )  admet  que. 
du  fait  des  cheminées  très  élevées  chez 
nos  voisins  du  Sud  et  des  courants  at- 
mosphériques dominants,  le  (Canada  re- 
çoit des  Etats-l'nis  entre  deux  et  quatre 
fois  plus  de  S0_,  et  onze  fois  plus  de 
NO^  que  les  Etats-Unis  n'en  reçoivent 
du  Canada. 

Dans  les  années  IÇ'O,  la  qualité  de 
l'air  «ambiant"  faisait  partie  des  préoc- 
cupations des  gouvernements  d'Améri- 
que du  Nord.  Au  cours  de  cette  pério- 
de, les  émissions  d'anhydride  sulfureux 
en  Ontario  ont  été  réduites  de  moitié 
grâce  aux  dispositions  de  la  Loi  sur  la 
protection  de  l'environnement  qui  con- 
traignaient les  pollueurs  à  mettre  au 
point  des  techniques  pour  limiter  leurs 
émissions. 

Aux  États-L'nis,  l'adoption  du  Clean 
AirAct  a  aussi  eu  pour  effet  de  préser- 
ver la  qualité  de  l'air.  Certains  Etats  ont 
réduit  la  totalité  de  leurs  émissions 
d'anhydride  sulfureux  et  de  particules 
dans  le  souci  de  protéger  leurs  villes, 


Ri\i>i()iiscrAiiH'rlqiii' 
(lu  N(inl  im  /l'.v  lacs 
sont  exposés  (iii.x 
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Ei(ilutiniilyj)iqucik'S 
sysIcDU'S  )iu'tei>ri)l(ii>i(iues 
dans  le  luird-cst  de 
l Amérique  du  Surd. 

tandis  que  d'autres  les  ont  augmenté. 

Cependant,  les  lois  sur  la  qualité  de 
l'air  ne  règlent  pas  la  question  du  dépla- 
cement des  pluies  acides  sur  de  longues 
distances.  Dans  certains  cas,  les  lois 
destinées  à  protéger  la  qualité  de  l'air 
ont  donné  lieu  à  la  construction  de  hau- 
tes cheminées  qui  n'ont  fait  qu'aggraver 
le  problème. 

C'est  ainsi  que  le  gouvernement  de 
l'Ontario  a  été  le  premier  en  Amérique 
du  Nord  à  exiger  des  compagnies  qui  se 
conformaient  déjà  aux  règlements 
touchant  la  qualité  de  l'air  qu'elles 
réduisent  leurs  émissions  d'anhydride 
sulhireux. 

En  décembre  1985.  l'Ontario  a  an- 
noncé le  lancement  d'un  nouveau  pro- 
gramme baptisé  «Les  pluies  acides,  un 
compte  à  rebours-,  qui  vise  les  princi- 
paux pollueurs  de  la  province.  Ce  pro- 
gramme permettra  de  réduire  considé- 
rablement les  pluies  acides  en  Ontario. 


au  Québec,  dans  l'État  de  New  York  et 
dans  celui  du  New  liampshire 

L'Ontario  espère  qu'en  donnant  de 
nouveau  l'exemple,  il  encouragera  ses 
voisins  américains  à  exiger  des  autori- 
tés de  chaque  Etat  et  du  gouvernement 
fédéral  qu'elles  prennent  des  mesures 
supplémentaires  pour  réduire  la  part 
des  pluies  acides  qui  nous  viennent  des 
Etats-l'nis.  soit  la  moitié  de  ce  que  nous 
recevons. 

La  gravité  de  la  situaticm  en  Ontario  et 
l'urgence  des  mesures  à  prendre  résul- 
tent de  l'augmentation  du  taux  d'acidité 
des  précipitations  au  cours  des  dernières 
décennies.  Les  émissions  de  soufre  en 
provenance  des  centrales  thermiques 
américaines  ont  presque  quadruplé  de- 
puis 25  ans  et  comptent  actuellement 
pour  les  deux  tiers  des  émissions  en  pro- 
venance des  États-l'nis.  De  plus,  on  pré- 
voit que  3')()  nouvelles  centrales  seront 
construites  dans  ce  pays  au  cours  des 
années  1980  et  1990.  ' 

Les  pluies  acides  ont  augmenté  au 
point  que.  dans  la  partie  de  l'Ontario  si- 
tuée au  sud  du  50c'  parallèle,  le  pH 
moyen  des  pluies  est  inférieur  à  5.  De 
nombreuses  régions  de  la  province  reçoi- 
vent des  pluies  dont  le  pH  est  compris 
entre  4.5  et  -i. 


Les  remèdes  : 
la  réduction  de  la 
pollution  est  la 
seule  solution 

Il  est  indispensable  que  le  Canada  et  les 
États-l  nis  mettent  au  point  un  méca- 
nisme efficace  pour  résoudre  le  problè- 
me du  transport  de  polluants  atmosphé- 
riques sur  de  longues  distances  entre 
les  deux  pays.  Dans  l'état  actuel  des 
choses,  si  l'Ontario  éliminait  toutes  les 
sources  d'oxydes  de  soufre  et  d'azote 
de  la  province,  cela  n'aurait  quasiment 
aucun  effet  sur  les  dégâts  persistants 
dont  souffrent  nos  lacs,  à  moins  que  les 
États-Unis  adoptent  des  mesures  sem- 
blables (tableau  3). 

En  outre,  on  prévoit  actuellement 
que  les  combustibles  fossiles  seront  de 
plus  en  plus  utilisés,  notamment  le 
charbon  et  le  pétrole,  et  donc  que  la 
production  de  SO,  et  de  NO,  augmen- 
tera. Nous  devons  poursuivre  la  lutte  à 
l'échelle  internationale. 


Tableau  3 

Émissions  de  SO^  en 

Amérique  du  nord  en  1984 

(en  milliers  de  tonnes  métriques/an) 


Pays 

Province/Etat 

Total  Servi 

ces  publics 

CANADA 

Terre-Neuve 

37,8 

11,3 

Ile-du-Princc-Edoiiard 

2,0 

0,2 

Nouvelle-Eeosse 

200,7 

148,0 

Nouveau-Brunswick 

161,6 

113,'^ 

Québec 

"36.8 

0,2 

Ontario 

1  S"'4,3 

444,2 

Manitoba 

466,2 

2,4 

Saskatciiewan 

110,7 

88,0 

Albcrta 

517,1 

61,2 

Colombie-Britannique 

147,9 

0,2 

T-N.-O.Aui<on 

2,0 

0,0 

ÉTATS-UNIS 

Ohio 

2  423,3 

1  ^)U,5 

Indiana 

1  763,8 

1  251,6 

Pennsylvanie 

1  485,2 

1  238,4 

Illinois 

1  312,9 

1  090,6 

Texas 

1  1"'3.9 

385,8 

Missouri 

1  160,9 

1  096,2 

Virginie  occidentale 

984,8 

830,7 

Géorgie 

951,5 

769,2 

Tennessee 

832,8 

689,5 

Floride 

818,3 

552,9 
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Comment  en  savoir 
plus  sur  votre  lac 

Votre  lac  est-il  acide' 

Pour  le  savoir,  il  vous  sulfu  d'.ippcler 
le  Bureau  des  précipitations  acides 
d'I-Jivironnement  Ontario  au  (  4l6) 
323-5051  entre  8  h  15  et  16h  iO.  Il 
accepte  les  frais  d'appel 

Nous  sommes  à  votre  disposition 
p(  lur  vous  renseigner  à  propos  des  ana- 
lyses qui  sont  effectuées  de  façon  cons- 
tante sur  le  degré  de  pollution  des  lacs 
d'agrément  de  l'Ontario  par  les  pluies 
acides. 

Des  chercheurs  surveillent  aussi  le 
degré  d'alcalinité  des  eaux  lacustres. 
Autrement  dit.  ils  mesurent  la  capacité 
naturelle  d'un  lac  à  neutraliser  les 
acides. 

À  cet  égard,  on  constate  de  grandes 
différences  d'un  lac  à  l'autre.  Certains 
lacs  supportent  très  bien  les  précipita- 
tions acides,  notamment  ceux  qui  repo- 
^ent  sur  un  fond  alcalin  ou  calcaire. 

\(ius  trouverez  une  liste  des  lacs 
dans  le  document  intitulé  "Sensibilité 
des  lacs  de  l'Ontario  aux  dépôts  acides". 
Cette  brochure  contient  des  renseigne- 
ments sur  quelque  6  063  lacs  classés 
selon  leur  degré  d'acidité. 

Les  lacs  sont  classés  par  comté  ou 
district,  en  ordre  alphabétique. 

Vous  pouvez  obtenir  gratuitement 
un  exemplaire  de  la  brochure  à  l'une  ou 
l'autre  des  adresses  suivantes  : 

Centre  d'information 

Environnement  Ontario 

135,  avenue  St.  Clair  ouest 

Toronto  (Ontario)  M4V1P5 

(416)323-4321     ou 

Bureau  des  précipitations  acides 

Environnement  Ontario 

Bureau  100 

135,  avenue  St.  Clair  ouest 

Toronto  (Ontario  )  M4V  1P5 

(416)323-5051 
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La  sécurité 
bactériologique 

\btrt.-  cli.ilcl  csl  |in>h.ibli.iiK-nt  i-ntourc 
d'eau,  et  cette  eau  vous  parait  propre. 
Mais  pouvezvous  la  boire? 

N'oubliez  jamais  que  toute  eau, 
qu'elle  provienne  d'un  lac,  d'une  rivière 
ou  d'une  autre  source  située  en  surface, 
risque  d'avoir  été  contaminée  par  des 
humains,  des  oiseaux  et  d'autres  ani- 
maux, tous  susceptibles  de  transmettre 
des  maladies.  Par  conséquent,  aucune 
eau  de  surface  ne  peut  être  considérée 
comme  potable  tant  qu'elle  n'a  pas  été 
traitée  et  désinfectée. 

Seule  l'eau  qui  provient  d'une  sour- 
ce protégée,  comme  un  puits,  ou  qui  a 
subi  un  traitement  peut  convenir  à 
l'alimentation 


Comment  savoir  si  une 
eau  est  saine  du  point 
de  vue  bactériologique 

Pour  savoir  si  une  eau  est  potable,  (jn 
en  prélève  des  échantillons  et  on  vérifie 
s'ils  contiennent  des  colifornics  totaux 
et  des  conformes  fécaux.  Les  déchets 
animaux  et  les  eaux  usées  contiennent 
toujours  des  coliformes  totaux,  mais  on 
en  trouve  également  dans  le  sol  et  les 
végétaux.  Les  coliformes  fécaux  ne  se 
trouvent  que  dans  les  intestins  des  ani- 
maux à  sang  chaud. 

Il  est  donc  fort  probable  que  la 
présence  de  coliformes  fécaux  résulte 
d'une  contamination  par  les  eaux  usées, 
ce  qui  est  grave  car  ces  eaux  usées  peu- 
vent contenir  des  agents  pathogènes. 
Ces  coliformes  meurent  rapidement 
lorsqu'ils  sont  à  l'extérieur  de  l'orga- 
nisme; par  conséquent,  leur  présence 
dans  l'eau  est  le  signe  d'une  contamina- 
tion relativement  récente  par  les  eaux 
usées. 

La  consommation  d'eau  contenant 
des  coliformes  fécaux  est  à  proscrire. 


Seuk  l'eau  Imitée  ou  l'eau  provenant  de  sources  protégées  peut  être  consommée  sans  analyse 


préalable 

Comment  l'eau  est- 
elle  contaminée? 

La  contamination  de  l'eau  s'effectue 
comme  suit  : 

•  par  ruissellement  ou  drainage  du  sol, 
les  eaux  se  mélangeant  à  des  eaux  de 
surface  non  protégées  ou  s'intîltrant 
dans  des  sources  ou  dans  des  puits 
non  étanches: 

•  par  les  tuyaux  et  le  sol  pendant  la 
construction  de  nouveaux  puits  (il 
convient  de  désinfecter  les  nouveaux 
puits  avant  d'en  analyser  et  d'en  utili- 
ser l'eau  ); 

•  par  drainage  superficiel  et  par  perco- 
lation  dans  des  puits  peu  profonds 
non  étanches; 

•  par  des  systèmes  d'évacuation  des 
eaux  usées  situés  à  proximité  ou  en 
amont  de  la  source  d'eau; 

•  par  des  tuyaux,  pompes,  aérateurs  ou 
jets,  par  des  flacons  d'échantillon- 


nage non  stériles,  par  la  poussière  ou 
par  le  contact  des  mains. 

Comment  limiter 
la  contamination 
des  eaux  lacustres 

Un  lac  peut  facilement  être  contaminé, 
soit  par  les  ruissellements  naturels  de 
surface,  soit  par  l'homme. 

Le  bon  sens  le  plus  élémentaire  veut 
que  la  prise  d'eau  ne  soit  pas  installée  à 
côté  d'un  lieu  de  baignade  ni  à  côté 
d'un  endroit  où  passent  des  bateaux,  à 
cause  des  risques  d'écoulement  d'es- 
sence et  de  brassage  des  sédiments.  Par 
ailleurs,  le  système  privé  d'évacuation 
des  eaux  usées  doit  être  installé  suf- 
fisamment loin  du  lac  pour  ne  pas  le 
polluer. 

Même  si  toutes  ces  précautions  ont 
été  prises,  il  ne  faut  pas  en  conclure 


qui-  l'cm  du  lac,  si  clic  n'a  pas  de 
irailix-,  c-st  pniprc  a  la  consdiiimatloii 

Comment  limiter 
la  contamination 
de  l'eau  d'un  puits 

Il  est  également  facile  de  contaminer 
l'eau  d'un  puits.  Il  est  donc  indispensa- 
ble d'effectuer  des  analyses 
rt'gulières, 

l'n  puits  peut  être  contaminé  de 
deux  façons  :  soit  à  cause  des  eaux  sou- 
terraines qui  l'alimentent  et  qui  peu- 
vent être  elles-mêmes  polluées,  .soit 
parce  que  l'emplacement  a  été  mal 
choisi  ou  que  le  puits  n'a  pas  été 
construit  correctement. 

Si  les  eaux  souterraines  sont  pol- 
luées, il  est  primordial  de  chlorer  le 
puits  de  façon  continue.  Si  ces  eaux 
sont  pures  et  que  le  problème  est  diî  au 
puits,  il  est  généralement  possible  de 
remédier  à  la  situation  et  de  désinfecter 
celui-ci. 

Comment  maintenir  la 
propreté  d'un  puits 

Les  éléments  polluants  s'introduisent 
généralement  dans  un  puits  par  le  haut. 
Ils  pénètrent  soit  directement,  si  le  cou- 
vercle est  mal  assujetti,  .soit  indirecte- 
ment en  s'inhltrant  à  travers  des  parois 
imparfaitement  étanches.  Pour  éviter 
ce  genre  de  problème,  procédez  com- 
me suit  : 

1,  A.ssurez-vous  que  les  eaux  de  surfa- 
ce ne  puissent  pénétrer  dans  le 
puits.  Si  le  puits  est  creusé  dans  un 
terrain  en  pente,  surélevez  le  haut 
du  puits  de  façon  que  la  margelle 
soit  bien  au-dessus  du  niveau 
d'écoulement  des  eaux,  même  en 
cas  d'orage  violent, 

2,  Scellez  les  parois  du  puits  sur  une 
profondeur  d'au  moins  3  à  4  mètres 
au-dessous  du  niveau  du  sol, 

.3,  Assurez-vous  que  le  couvercle  est 
bien  étanche,  autour  de  la  margelle 
du  puits,  de  la  pompe  et  du  regard 
d'accès,  s'il  yen  a  un. 
Si  le  puits  est  déjà  contamine,  pre- 
nez les  précautions  ci-dessus  avant  de 
le  désinfecter,  faute  de  quoi  il  sera  rapi- 
dement contaminé  de  nouveau,  ce  qui 
entraînera  une  réapparition  des  risques 
de  maladie.  Les  puits  neufs,  les  puits  ré- 
novés ou  les  puits  sur  lesquels  on  a  ef 
fectué  des  travaux  de  maçonnerie  doi- 
vent être  désinfectés  avant  usage. 


Faites  analyser 
votre  eau 

Le  ministère  de  la  Santé  met  à  la  disposi- 
tion des  intéresses  des  flacons  stériles 
dans  lesquels  ils  peuvent  recueillir  des 
échantillons  de  leur  eau  aux  tins  d'ana- 
ly.se  bactériologique.  Celle-ci  est  gratui- 
te. Voici  comment  procéder  pour  faire 
analyser  un  échantillon  : 
•   Demandez  un  flacon  d'échantillon- 
nage au  médecin-hygiéniste  de  vo- 
tre région  ou  à  l'un  des  laboratoire 
pour  dépistage  sanitaire  (  tableau  4  ), 


•  Rempli.ssez  le  flacon  avec  l'eau  que 
vous  voulez  faire  analy.ser,  en  sui- 
vant les  instructions  qui  accompa- 
gnent le  flacon, 

•  Expédiez  immédiatement  l'échantil- 
lon, dans  le  tube  postal  fourni  à  cet 
effet,  au  laboratoire  le  plus  proche 
du  ministère  de  la  Santé  de  l'Ontario 
(  tableau  4  ), 

Les  eaux  de  surface  non  protégées 
sont  toujours  considérées  comme  étant 
dangereuses,  et  il  est  inutile  d'en  prélever 
des  échantillons,  sauf  si  elles  ont  subi  im 
traitement. 


Tableau  4 
Où  se  procurer  des  flacons  d'échantillonnage? 

On  peut  se  procurer  des  flacons  stériles  auprès  de  l'un  des  laboratoires 
provinciaux  suivants  : 

VILLE  ET  CENTRE  TÉLÉPHONE  ADRESSE  POSTALE 


Hamilton- Hôpital 

psychiatrique  de 
Hamilton,  250,  avenue 
Fennell  ouest 
Kingston  -  Édifices  du 
gouvernement, 
181,  rue  Barrie 

London  -  Hê)pital 
psychiatrique  de  London 
près  du  850.  avenue 
Highbury 

OriUia  -  Route  IIB 
sud,  750,  avenue 
Mémorial 

Ottawa  -  3-i(i.  promenade 
Moodie 

Palmerston  -  Centre 
régional  pour  l'enfance 
du  Centre-Ouest,  route  23 

Peterborough  -  13-il, 
avenue  Dobbin 

Sault  Ste.  Marie  • 

(  rues  Albert  et  Brock) 
160,  rue  McDougall 

Sudbury-1300, 

rue  Paris 

ThunderBay-336, 

avenue  Syndicale  sud 

Tininiins-6", 

avenue  Wilson 
Toronto -81, 

chemin  Ressources 
(route  401  et  Islington) 

Windsor  -  3400,  chemin 
lluro.iChurch 


(416)  385-5379  C,R  2100,  Hamilton 

(Ontario)  L8N3R5 


(613)548-6630 
(519)455-9310 

("'05)325-^449 

(613)828-2442 
(519)343-3102 

(-05) '43-6811 
("05)254--'132 

("05)522-2640 
(80")  622-6449 

(^05)264-95~l 
(416)235-5952 

(519)969-4311 


C,P  240,  Kingston 
(  Ontario  )K7L  4  V8 

C,R5-04,  Succursale  A, 
London  (Ontario)  N6A  4L6 


C,P.  600.  Orillia 
(  Ontario  )L3V6K5 

C,R  6301,  Succursale], 
Ottawa  (Ontario)  K2À1S8 

C,R  "00,  Palmerston 
Ontario)  \0G2P0 

C.R  265,  Peterborough 
(  Ontario  )K9J6Y8 

C.R  220,  Sault  Ste,  Marie 
(Ontario)  P6A  5  L6 

1300,  rue  Paris 

Sudbury  (Ontario)  P3E  3A3 

C,R  1100,  Succursale  F 
ThunderBav(  Ontario) 
P7C  4X9 

67,  avenue  W  ilson, 
Timmins  (Ontario)  P4N  2S5 

C,R  9000,  Succursale  A, 
Toronto  (Ontario)  M5\V  1R5 

CR  1616,  Windsor 
(  Ontario  )\^)A6S2 


m 


Combien  d'échantillons 
faut-il,  et  quand  doit-on 
faire  les  prélèvements? 

•  En  gcncral,  dans  le  cas  d'un  puits, 
trois  échantillons  prclcvcs  à  un  inter- 
valle de  une  à  trois  semaines  sont  suf- 
fisants si  les  résultats  sont  chaque  fois 
acceptables.  Par  la  suite,  on  se 
contentera  de  faire  faire  des  analyses 
une  ou  deux  fois  par  an.  sauf  si  l'état 
de  la  source  ou  l'aspect  de  l'eau  su- 
bissent des  changements. 

•  Au  chalet,  deux  ou  trois  échantillons 
suffisent  amplement  pendant  la  sai- 
son, si  tous  confirment  que  l'eau  est 
potable. 

•  Dans  le  cas  d'un  chalet  d'été  alimen- 
té par  un  puits,  il  importe  de  vérifier 
l'eau  chaque  printemps  dès  que  l'on 
ouvre  le  chalet  et,  si  l'eau  n'est  pas 
traitée,  il  est  déconseillé  d'en  boire 
tant  que  l'on  ne  connaît  pas  les  résul- 
tats de  l'analyse.  En  outre,  il  est 
conseillé  de  faire  une  ou  deux  vé- 
rifications pendant  la  saison,  de  préfé- 
rence après  une  forte  pluie. 

•  S'il  s'agit  d'un  puits  neuf  ou  réparé, 
faites  un  prélèvement  après  l'avoir 
désinfecté,  puis  de  nouveau  au  terme 
d'une  à  trois  semaines,  pour  confir- 
mer les  résultats. 

•  Faites  un  prélèvement  à  la  suite 
d'une  inondation  ou  de  tout  autre 
phénomène  susceptible  d'entraîner 
une  contamination  de  l'eau.  Si,  après 
plusieurs  échantillonnages,  la  conta- 
mination se  poursuit,  il  faut  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  élimi- 
ner la  source  de  contamination.  Il  ne 
suffit  pas  de  multiplier  les  prélève- 
ments pour  obtenir  une  eau  propre  à 
la  consommation. 

Échantillonnage 
de  l'eau  d'un  puits 

Outre  les  instructions  générales  qui 
accompagnent  le  flacon,  vous  devez 
suivre  les  règles  suivantes  si  vous  préle- 
vez directement  l'eau  du  puits  : 
•   Si  le  puits  est  équipe  d'une  pompe 
mécanique,  prélevez  l'échantillon  à 
un  robinet  de  la  conduite  montante 
préalablement  nettoyée  ou  à  un  ro- 
binet placé  juste  avant  le  réservoir 
ou  la  citerne, 
t   Si  le  puits  est  équipé  d'une  pompe  à 
main,  pompez  l'eau  sans  interrup- 
tion pendant  au  moins  cinq  minutes 


Tableau  5 
Comment  interpréter  un  rapport  bactériologique? 

Il  est  difficile  d'établir  avec  précision  la  limite  à  partir  de  laquelle  l'eau  de- 
vient ou  cesse  d'être  potable.  Plus  le  nombre  de  coliformes  est  important, 
plus  l'eau  risque  de  contenir  des  agents  pathogènes. 

Nombre  de  conformes 
clans  100  mL 


Totaux 


Fécaux     Interprétation 


>  160  >  60     Non  potable.  L  eau  est  contaminée  et  ne  devrait  jamais 

être  bue.  quelles  que  soient  les  circonstances.  Ces  règles 
et  explications  ne  sont  pas  valables  pour  les  eaux  de 
surface  servant  à  la  baignade. 

10- 160  1-60     Non  potable.  La  source  de  pollution  se  trouve  à  une 

certaine  distance  de  la  source  d'eau,  l'agent  polluant  se 
dilue  dans  de  grands  volumes  d'eau  pure,  ou  l'échantillon 
n'est  pas  parvenu  au  laboratoire  dans  les  48  heures.  Il  est 
impossible  de  se  fier  aux  résultats  des  analyses  si  le 
prélèi  'emen  t  des  écban  t  liions  remon  te  à  plus  de  48  heures. 

10-160  0     Non  potable.  La  contamination  ne  provient  vraisembl- 

ablement pas  d'eaux  usées,  à  moins  que  ces  dernières 
se  déversent  en  un  point  très  éloigné  de  la  source  d'eau 
ou  que  l'échantillon  ait  été  reçu  en  retard.  Résultats 
fréquents  dans  le  cas  de  nouveaux  puits  non  désinfectés 
ou  de  puits  creusés  à  faible  profondeur  qui  ne  sont  pas 
bien  étanches. 

2-10  0     Un  seul  échantillon  n'est  pas  suffisant  pour  se  faire 

une  opinion  définitive  Cependant  si  les  résultats  se 
confirment,  cette  eau  est  potable  à  condition  que  la  source 
d'eau  soit  protégée  et  qu  'elle  soit  située  à  au  moins  30  à 
40  mètres  de  toute  source  de  déchets  humains  ou  animaux. 

<2  0     Potable.  De  nouveaux  échantillons  donneraient  peut- 

être  des  résultats  légèrement  différents;  en  effet  les 
bactéries  ne  sont  jamais  réparties  uniformément  dans 
l'eau,  la  contamination  se  produit  souvent  par  inter- 
mittence et  le  nombre  de  bactéries  peut  varier  pendant 
le  trajet 

Est  Non  potable  II  a  fallu  une  estimation  du  nombre  de 

bactéries  en  raison  de  certaines  complications  durant 
l'analyse  Le  nombre  exact  en  particulier  s'il  dépasse 
les  limites  ci-dessus,  ne  constitue  pas  vraiment  une 
indication  importante  quant  à  la  qualité  de  l'eau. 

OIG  Eau  dont  la  qualité  est  douteuse  et  que  l'on  recommande 

de  ne  pas  consommer  II  n  'a  pas  été  possible  de  détecter 
la  présence  de  coliformes  en  raison  de  l'existence  d'un 
grand  nombre  d'autres  bactéries.  Cette  situation  survient 
souvent  dans  le  cas  des  nouveaux  puits,  des  puits  creusés 
à  faible  profondeur  qui  reçoivent  des  eaux  de  surface  et 
des  puits  qui  n  ont  pas  été  utilisés  depuis  quelque  temps. 
Recueillez  un  autre  échantillon  et  inscrivez  dessus  en 
gros  caractères  :  «REPMTSAMPLE»  ou 
«NOUVEL  ÉCHANTILLON». 


avant  Je  prck-\cr  I ixiiantilloii,  l!n- 
suite,  iK-tt()\c/  loriticc  de  la  piimpe 
et  pompez  plusieurs  gallons  d'eau 
Puis  prélevez  l'éeliantillon  en  faisant 
couler  l'eau  de  la  pompe  directe- 
ment dans  le  flacon, 
t   Si  le  puits  n'est  ét|uipé  que  d'un 
sceau  ou  d'un  bidon,  ne  vous  servez 
pas  de  ces  ustensiles  pour  remplir  le 
flacon.  Il  vaut  mieux  laisser  descen- 
dre directement  le  flacon  dans  le 
puits.  Le  tableau  S  vous  indique 
comment  interpréter  le  rapport  bac- 
tériologique que  vous  recevrez 
après  avoir  envoyé  votre  échantil- 
lon. 

Le  traitement  de  Teau 

Si  vous  n'êtes  pas  siir  de  la  qualité  de 
l'eau,  faites-la  bouillir  ou  ajoutez-y  du 
chlore.  N'utilisez  jamais  directement 
cette  eau  pour  boire,  vous  brosser  les 
dents,  faire  la  vaisselle,  rincer  des  fruits 
ou  des  légumes  qui  seront  consommés 
crus. 

Comment  faire 
bouillir  Teau? 

Chauffez  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  bouille 
à  gros  bouillons  pendant  au  moins  cinq 
minutes  atin  de  détruire  toutes  les 
bactéries. 

L'un  des  inconvénients  de  cette 
méthode  est  que  les  gaz  dissous  dans 
l'eau  s'échappent  complètement,  d'où 
le  goût  "dur"  de  l'eau  bouillie.  On  peut 
pallier  cet  inconvénient  en  laissant 
l'eau  reposer  dans  un  récipient  cotnert. 
pour  éviter  toute  contamination,  pen- 
dant quelques  heures.  On  peut  égale- 
ment redonner  à  l'eau  son  goût  en  la 
transva,sant  plusieurs  fois  d'affilée  entre 
deux  récipients  propres. 

Chloration 

Ajoute/  une  petite  quantité  de  chlore  à 
l'eau  atm  de  la  rendre  potable 

Procédé  discontinu  de 
chloration 

A  l'aide  d'iui  compte-gouttes,  ajoutez 
huit  gouttes  d'eau  de  javel  (  t  à  S,2S  "., 
de  chlore  )  pour  quatre  litres  d'eau:  re- 
muez et  laissez  reposer  l'eau  pendant 
li  minutes  avant  de  vous  en  servir  Au 
bout  des  IS  minutes,  il  devrait  subsfster 
une  légère  odeur  de  chlore:  si  ce  n'est 
pas  le  cas.  répétez  l'opération. 


La  dose  de  chlore  recommandée  est 
une  dose  forte  :  elle  de\  rait  rendre  l'eau 
potable  dans  la  plupart  des  cas.  Cepen- 
dant, si  l'eau  nécessite  moins  de  chlore 
(c.-à-d.,  si  la  «demande"  de  chlore  est 
faible),  le  chlore  résiduel  laisse  un  goût 
a  l'eau. 

Si  l'eau  goûte  trop  le  chlore,  lais.scz- 
la  reposer  à  l'air  pendant  quelques  heu- 
res. \'ous  pouvez  également  transvaser 
l'eau  d'un  récipient  a  l'autre  plusieurs 
fois  d'aftilee. 

Si  l'eau  dejavcl  ne  contient  pas  en- 
tre 4  et  S,2ï  "il  de  chlore  {certaines  éti- 
quettes indiquent  -ingrédient  actif  hy- 
pochlorite  de  sodium  r2S  "»"  )  et  que 
vous  ne  possédez  pas  d'instrument  de 
contrôle,  calculez  vous-même  le  nom- 
bre de  gouttes  requis.  Pour  ce  faire,  di- 
visez 40  par  la  proportion  de  chlore 
contenue  dans  l'eau  dejavel. 

\'ous  pouvez  également  acheter  des 
pastilles  de  chlore,  généralement  ven- 
dues avec  un  mode  d'emploi.  S'il  n'y  a 
pas  de  mode  d'emploi,  utilisez  simple- 
ment une  pastille  par  pinte  ou  litre 
d'eau. 

Procédé  continu  de  chloration 

Pour  assurer  la  désinfection  continue 
de  l'eau,  procurez-vous  un  petit  hypo- 
chlorateur  à  eau  domestique  (  quelque- 
fois combiné  avec  des  filtres  de  char- 
bon activé).  Les  fournisseurs  spécial- 
isés sont  indiqués  dans  les  Pages  jaunes 
à  la  rubrique  «'V^'ater  Purification»  ou 
«Eau -Purificateurs». 

N'utilisez  pas  avec  ces  hypochlora- 
teurs  les  pastilles  de  chlore  stabilisé  ou 
rondelles  dont  on  se  sert  pour  les  pisci- 
nes. Elles  contiennent  une  substance 
qui  peut  présenter  des  risques  pour  la 
santé  lorsqu'elle  se  trouve  dans  l'eau  de 
consommation. 

Si  vous  utilisez  un  chlorateur,  il  est 
indispensable  de  vérifier  la  quantité  de 
chlore  résiduel  libre.  Servez-vous  d'un 
nécessaire  de  détection  de  chlore  DPD; 
la  plupart  des  fournisseurs  d'équip- 
ement en  vendent. 

La  proportion  de  chlore  résiduel 
libre  contenue  dans  l'eau  doit  être  com- 
prise entre  0,2  et  0,5  partie  par  million; 
pour  la  connaître,  faites  une  vérifica- 
tion au  moins  quinze  minutes  après 
avoir  ajouté  le  chlore.  Le  fonctionne- 
ment du  chlorateur  est  relativement 
simple;  nous  vous  recommandons  tou- 
tefois de  vous  assurer  que  la  personne 
chargée  de  la  chloration  connaît  bien  le 
mode  d'emploi  de  l'appareil  et  les  tests 
à  effectuer. 


Remarque  :  La  présence  de  petites  parti- 
cules en  su.spension  dans  l'eau  peut  em- 
pêcher le  chlore  d'agir  sur  les  bacté- 
ries. Par  conséquent,  si  l'eau  est 
trouble,  filtrez-la  avant  d'y  ajouter  le 
chlore. 

Chloration  de  l'eau  d'un  puits 

En  vertu  du  Règlement  612  S  t  de  l'On- 
tario, tout  puits  neuf  doit  être  traité  par 
l'entrepreneur  à  l'aide  d'une  solution 
de  2S0  milligrammes  de  chlore  par  litre 
d'eau,  et  ceci  pendant  douze  heures 
consécutives. 

Dans  le  cas  des  puits  anciens,  lors- 
que les  analyses  bactériologiques  don- 
nent de  mauvais  résultats  ou  que  l'on  a 
effectué  des  réparations  au  puits  ou  à  la 
pompe,  il  convient  de  faire  aussi  un 
traitement  de  douze  heures  mais  en  em- 
ployant seulement  SO  milligrammes  de 
chlore  par  litre  d'eau. 

Pour  chlorer  l'eau  d'un  puits,  veuil- 
lez procéder  comme  suit  : 
1.  Calculez  la  quantité  de  chlore 

nécessaire 
11  y  a  deux  méthodes  que  nous  vous 
recommandons  d'employer  pour  calcu- 
ler la  quantité  d'eau  dejavel  nécessaire 
pour  chlorer  l'eau  d'un  puits. 
Al.  Voici  une  formule  simple  qui  vous 
permettra  de  calculer  directement, 
dans  le  système  impérial  ou  métri- 
que, la  quantité  d'eau  dejavel 
(  hypochlorite  de  sodium  à  5,25  %  ) 
que  vous  devez  ajouter  ;i  l'eau  du 
puits  pour  obtenir  une  solution  de 
250  milligrammes  de  chlore  par 
litre deau  : 
15  R_,H  =  q 
A2.  Pour  obtenir  une  solution  de  50 
milligrammes  de  chlore  par  litre 
d'eau,  la  formule  est  la  suivante  : 
,sR  ,H  =  Q 

ou  R  désigne  le  rayon  du  puits  en 
pieds  ou  en  mètres, 
H  indique  la  profondeur  de  l'eau  en 
mètres, 

Q  désigne  le  nombre  de  litres  ou 
d'onces  qu'il  faut  ajouter  a  l'eau  du 
puits. 
B.    Mesurez  le  diamètre  du  puits,  et,  en 
mètres,  la  profondeur  de  l'eau 
contenue  dans  le  puits.  En  vous  ser- 
vant du  tableau  6,  calculez,  en  li- 
tres, le  volume  d'eau  correspon- 
dant à  un  mètre  de  profondeur 
1  ne  fois  que  vous  connaissez  le 
nombre  de  litres  d'eau  contenus  dans  le 
puits,  calculez  la  quantité  de  chlore  ou 
de  solution  chlorée  qtie  vous  devez 
ajouter  à  l'eau  du  puits  pour  obtenir  la 


m 


Tableau  6 

Volume  d'eau  contenu 

dans  le  puits 


Diamètre 

intérieur 

(mm) 


Volunie 
d'eau 
(L/m) 


50,8 
101.6 
127,0 
152,4 
177,8 
203,2 
609,6 
762.0 
914,4 


2.03 

8,11 

12,7 

18,2 

24,8 

32,4 

291.9 

456.0 

656,7 


concentration  voulue.  Il  existe  de  nom- 
breux produits  de  mt'nage  (Javex,  par 
exemple  )  qui  renferment  de  l'hypo- 
chlorite  de  sodium  et  dont  la  propor- 
tion de  chlore  varie  entre  3  et  5,5  %. 
1,'liypochlorite  de  calcium  existe  aussi 
sous  la  forme  de  granules  ou  de  pastil- 
les, dont  la  concentration  de  chlore 
atteint  "0  "o.  Tous  ces  produits  convien- 
nent. 

\bici  un  guide  qui  vous  aidera  à  cal- 
culer la  quantité  de  produit  qu'il 
convient  d'ajouter  à  l'eau  du  puits  : 
Dans  1  000  L  d'eau,  versez  1  L  d'eau 
dejavel  (à  5  "n)  ou  "1  gd'hypochlo- 
rite  de  calcium  pour  obtenir  une 
concentration  de  50  mg/L  de  chlore, 
ou  bien  5  L  d'eau  dejavel  ou  355  g 
d'hypochlorite  de  calcium  pour  ob- 
tenir une  concentration  de  250  mg/ 
L  de  chlore. 

Les  tableaux  "  et  8  donnent  la  quan- 
tité d'eau  dejavel  à  verser  dans  les 
puits  creusés  de  1  mètre  de  diamètre 
ou  moins  et  dans  les  puits  forés  de  15 
cm  de  diamètre  ou  moins,  en  fonction 
de  leur  profondeur 

2.  Laissez  au  chlore  le  temps  d'agir 
Remuez  l'eau,  si  possible.  Si  l'eau  est 
amenée  dans  le  chalet  par  des  tuyaux, 
pompez  l'eau  chlorée  par  la  tuyauterie. 
Avant  de  désinfecter  le  système  de  dis- 
tribution d'eau,  retirez  ou  isolez  les 
filtres  au  charbon  car  ces  derniers  ont 
tendance  à  absorber  le  chlore.  En  ou- 
tre, videz  complètement  le  chauffe-eau 
pour  qu'il  se  remplisse  d'eau  chlorée. 

3.  Enlevez  le  chlore 

Pompez  l'eau  en  la  laissant  s'écouler 
librement  jusqu'à  ce  que  le  puits  soit 


Tableau  7 

Quantité  de  chlore 

nécessaire  pour  les 

puits  creuses  de  1  m 

de  diamètre  ou  moins 


Profondeur 

de  l'eau 

(m) 


Eau  de 
Javel 

(U 


1,5 

3,0 
4,5 

6,0 

7.5 
9.0 


0,95 
1,9 

2,8 
3,8 

4,7 
5,6 


sec  ou  que  les  robinets  ne  sentent  plus 
le  chlore. 

\èillez  à  ce  que  l'eau  évacuée  ne 
pénètre  pas  dans  la  fosse  .septique  ni 
dans  le  lit  d'épuration. 

4.  Prélevez  un  échantillon 

Au  bout  d'environ  une  semaine,  en- 
voyez un  échantillon  d'eau  au  labora- 
toire aux  lins  d'analyse  bactériologique. 
(Continuez  à  faire  bouillir  ou  à  chlorer 
l'eau  que  vous  consommez  tant  que 
vous  n'avez  pas  reçu  les  résultats  de 
l'analyse.  Si  l'eau  est  déclarée  potable 
au  terme  de  deux  tests  consécutifs,  cela 
indique  probablement  que  le  traite- 
ment a  été  efficace. 

Utilisation  du  chlore 

•  Si  mus  vous  servez  de  poudre 
d'hypochlorite  de  calcium,  veillez 
à  bien  la  dissoudre  dans  de  l'eau 
avant  de  l'utiliser 

•  Dans  la  plupart  des  pu  ils  forés,  la 
solution  de  chlore  peut  être  versée 
par  la  chape  d'évent 

•  ATTENTION  -  Manipulez  avec  soin 
les  solutions  de  chlore,  quelles 

qu  'elles  soient  Le  chlore  peut  déco- 
lorer les  vêtements,  brûler  les  yeux 
et  abîmer  la  peau.  En  casd'écla- 
boussures,  rincez  à  grande  eau 
pendant  au  moins  dix  minutes. 


Tableau  8 

Quantité  de  chlore 

nécessaire  pour  les 

puits  forés  de  15  cm 

ae  diamètre  ou  moins 


Profondeur 

de  l'eau 

(m) 


Eau  de 

Javel 

(mL) 


7,5 
15,0 
22,5 
30,0 
37,5 
45,0 
52,5 
60,0 


150 
300 
450 
600 
750 
900 
1050 
1200 


Remarques  : 

•  Si  le  niveau  de  l'eau  se  situe  entre 
deux  des  valeurs  données,  utilisez 
la  dose  de  chlore  indiquée  pour  le 
niveau  le  plus  élevé 

•  ,S/  vous  ne  savez  pas  quelle  est  la 
hauteur  d'eau  dans  un  puits  foré 
servez-vous  de  la  profondeur  du 
puits  pour  estimer  la  dose  de 
chlore 

•  Ces  quantités  s  entendent  lorsqu  'on 
emploie  de  l'eau  dejavel  à5%de 
chlore  Si  votre  eau  dejavel  n'a  pas 
la  même  concentration,  prenez  la 
quantité  d'eau  dejavel  à  5  %  cor- 
respondant à  la  taille  de  votre 
puits,  multipliez  ce  montant  par  5 
et  divisez  par  le  pourcentage  de 
chlore  contenu  dans  votre  eau  de 
Javel.  Le  résultat  vous  indiquera  la 
quantité  d'eau  dejavel  qu'il  vous 
faut  utiliser 

Four  être  sûr  d'avoir  désinfecté 
toute  la  tuyauterie,  laissez  couler 
chaque  robinet  tant  qu'il  dégage  une 
odeur  de  chlore,  puis  fermez-le. 

Laissez  l'eau  chlorée  reposer  dans  le 
puits  et  dans  la  tuyauterie  toute  la  nuit 
(environ  12  heures). 


Appareils  de 
traitement  de 


eau 


Ktant  donné  qu'il  n'existe  aucun  règle- 
ment  sur  la  vente  des  appareils  de  trai- 
tement de  l'eau,  il  est  apparu  nécessaire 
d'informer  les  consommateurs.  Les  ren- 
seignements qui  suivent  ont  été  compi- 
lés par  un  comité  de  bénévoles  compo- 
sé de  représentants  du  gouvernement 
et  de  l'Association  canadienne  sur  la 
qualité  de  l'eau,  dont  les  membres  fabri- 
quent une  grande  partie  des  appareils 
que  l'on  trouve  sur  le  marché. 

Nous  vous  présentons  ci-après  un 
extrait  de  la  publication  d'Environne- 
ment Ontario  intitulée  ■information 
on  the  ;  'se  ofHome  W'ater  Tivatnwnt 
Dei'ices».\Qus  pourrez  obtenir  des  ren- 
seignements complémentaires  en  vous 
reportant  au  document  original. 

Quelques  conseils 

Tout  appareil,  quel  qu'il  soit,  doit  être 
nettoyé  régulièrement  selon  les  instruc- 
tions du  fabricant,  notamment  lorsqu'il 
est  resté  inutilisé  pendant  un  certain 
temps. 

Les  matériaux  employés  pour  la 
fabrication  de  ces  appareils  et  les 
éléments  de  contact  ne  doivent  créer 
aucune  réaction  lorsqu'ils  se  trouvent 
en  présence  de  l'eau  ou  de  produits 
chimiques  désinfectants,  ni  répandre 
des  produits  toxiques  dans  l'eau  traitée. 
L'appareil  doit  être  conçu  de  façon  à  ne 
provoquer  aucun  risque  de  contamina- 
tion ou  d'incendie  ni  aucun  danger 
électrique. 

Désinfection 

Les  lignes  directrices  qui  suivent  ont 
été  préparées  précisément  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  désinfection  de  l'eau. 
Dans  les  villes,  l'eau  de  consommation 
satisfait  déjà  aux  exigences  micro- 
biologiques. 

Dans  certains  cas,  les  appareils  ne 
suffisent  pas  à  garantir  un  bon  traite- 
ment de  l'eau  brute,  11  faut  alors  inter- 
venir cas  par  cas,  en  fonction  de  la 
qualité  de  l'eau  brute,  pour  obtenir  un 
produit  potable. 

Les  situations  suivantes  exigent  les  plus 

grandes  précautions: 

•  Populations  cxccasiics 

On  veillera  à  ce  que  l'eau  brute  ne 
contienne  pas  plus  de  1  ()()()  colifor- 
nies  totaux  par  100  mi.,  ou  plus  de 
100  coliformes  fécaux  par  100  ml. 


•  l'irscncv  de  riras  /lallroiicncs 
l.ianaiins 

lin  principe,  toute  eau  brute  qui  res- 
pecte ces  limites  ne  présentera  au- 
cun problème  d'infection  virale, 
mais  si  l'on  détecte  la  présence  de 
virus  pathogènes  humains,  il  fatit 
éviter  d'employer  certains  appareils. 

•  hvsi'nci'  (le  parasites  protozoaires 
La  présence  de  parasites  protozoai- 
res exige  l'emploi  d'un  filtre  dont  les 
pores  ont  un  diamètre  égal  ou  infé- 
rieur à  S-i  m. 

•  Coloration  excessive  tnrlndite. 
impuretés  ferreuses  on  oriianiqiies 
Dans  tous  ces  cas,  il  peut  être  néces- 
saire d'employer  un  appareil  per- 
mettant d'effectuer  un  traitement 
esthétique  ou  chimique  de  l'eau.  Par 
la  suite,  il  importe  d'effectuer  assez 
fréquemment  une  analyse  bactério- 
logique de  l'eau  traitée  pour  s'a,ssu- 
rer  que  l'appareil  utilisé  est  efticace. 

•  (Musii^nes  de  stock'ai;e 

Quelle  que  .soit  la  façon  dont  elle  a 
été  traitée,  l'eau  ne  doit  pas  être 
stockée  pour  un  temps  indétini.  Il 
est  préférable  de  conserver  l'eau  au 
frais,  mais  pas  plus  de  deux  jours. 

Filtres  en  céramique 

Pour  maintenir  l'appareil  en  état  de 
fonctionner,  le  consommateur  doit 
prendre  certaines  précautions  lorsqu'il 
manie,  transporte,  installe  et  nettoie  les 
filtres.  Lorsqu'un  filtre  est  endommagé 
et  présente,  par  exemple,  des  fissures,  il 
est  probable  qu'il  ne  remplit  plus  sa 
fonction  correctement. 

À  eux  seuls,  les  filtres  en  céramique 
ne  suffisent  pas  à  prévenir  une  accumu- 


TABLEAU  1 

"CONNEXION      -DOSEUR  DE  CHLORE 
CONDUCTRICE      \  OLUMETRigUE  P(  )SlTir 


\yslcmed'hyj>inbUiriilii)u  type 


lation  de  niicro-organismes  dans  le  ré- 
seau de  distribution.  Dans  certains  cas, 
lorsqu'on  ne  s'est  pas  servi  de  l'eau  pen- 
dant quelque  temps,  il  est  recomman- 
dé, pour  commencer,  de  désinfecter 
les  canalisations  situées  en  aval  du 
filtre  avant  de  remettre  le  système  en 
marche. 

Traitement  au.\  ultraviolets 

11  importe  d'installer  sur  l'appareil  un 
dispositif  permettant  de  contrôler  et 
d'enregistrer  la  quantité  d'ultraviolets 
jusqu'au  fond  du  réservoir  d'eau.  Ce  dis- 
positif doit  être  conçu  de  façon  à  dé- 
clencher une  alarme  lorsque  la  lampe 
ou  le  détecteur  tombe  en  panne  ou 
quand  la  quantité  d'ultraviolets  détec- 
tée est  insuffisante. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats,  il 
convient  de  ne  pas  dépasser  la  tension 
et  la  fréquence  électriques  prévues  par 
le  fabricant. 

Étant  donné  que  le  traitement  aux 
ultraviolets  ne  s'accompagne  d'aucune 
action  bactéricide  résiduelle,  il  est  re- 
commandé de  désinfecter  les  canalisa- 
tions lorsque  l'eau  n'a  pas  été  utilisée 
pendant  une  certaine  période. 

L'appareil  doit  être  nettoyé 
régulièrement. 

Tout  appareil  de  traitement  aux 
ultraviolets  perd  de  son  efficacité  avec 
le  temps.  Il  convient  donc  de  rempla- 
cer la  lampe  lorsque  le  besoin  s'en  fait 
sentir 


TABLEAU  2 


\l)(Hireil  type  de  Inntcmciit  iiii.x  ultrarinlet 


Distillation 

Pendant  la  (.listillation,  il  peut  arriver 
que  des  matières  organiques  volatiles 
se  trouvant  dans  l'eau  d'admission, 
eomme  des  eomposés  phénoliques. 
soient  acheminées  vers  le  condensât  et 
s'y  concentrent  Toute  mesure  prise 
pour  éliminer  du  chloroforme,  des  pes- 
ticides, des  herbicides  ou  d'autres  ma- 
tières organiques  doit  faire  l'objet  de  re- 
levés appropriés. 

On  veillera  à  nettoyer  le  réservoir 
régulièrement  pour  que  l'eau  distillée 
entreposée  dans  le  réservoir  ne  risque 
pas  d'être  contaminée  de  nom  eau  par 
des  micro-organismes. 

Il  importe  de  stocker  l'eau  distillée 
dans  des  contenants  non  métalliques 
ou  dans  une  cuve  spécialement  conçue 
à  cet  effet. 


Méthodes  de  traitement  chimique 

Tout  appareil  servant  à  traiter  l'eau  par 
l'iode,  le  chlore  ou  l'ozone  doit  être 
assorti  d'un  nécessaire  permettant  de 
faire  des  vérifications.  11  est  indispensa- 
ble de  contrôler  régulièrement  la  pré- 
.sence  de  résidus  éventuels.  Il  est  possi- 
ble d'éliminer  ces  résidus  à  l'aide  d'un 
filtre  au  charbon. 

Cbloratinn 

L'appareil  doit  permettre  d'obtenir  une 
teneur  en  chlore  résiduelle  d'au  moins 
0.5  mg  I.  au  terme  d'une  période  de 
trempage  minimale  de  20  minutes.  Rien 
n'empêche  de  varier  la  dose  ou  le 
temps  de  trempage  à  condition  que  l'on 
obtienne  au  moins  le  résultat  suivant  : 
et  =  10  (c  =  concentration  de  chlore 
résiduelle  et  t  =  temps  en  minutes). 
Pour  y  parvenir,  il  peut  être  nécessaire 
d'employer  une  cuve  de  rétention  en 
plus  d'un  réservoir  sous  pression. 

lodation 

L'appareil  doit  permettre  d'obtenir,  de 
façon  continue,  une  concentration  rési- 
duelle d'iode  comprise  entre  0.5  et  1 
mg,'l  au  terme  d'une  période  de  trem- 
page de  : 

15  minutes  pour  l'eau  de  puits 

50  minutes  pour  l'eau  de  surface. 

Pour  obtenir  une  durée  de  trempage 
suffisante,  il  peut  être  nécessaire  d'em- 
ployer une  cuve  de  rétention  en  plus 
d'un  réservoir  sous  pression  classique. 

Lorsque  la  température  de  l'eau  est 
très  basse,  notamment  lorsqu'elle  at- 
teint le  point  de  congélation,  la  désin- 
fection peut  s'effectuer  plus  lentement; 


il  convient  alors  de  maintenir  l'appareil 
en  place  pendant  .-^0  minutes. 

H  peut  être  bon  d'installer  un  filtre 
au  charbon  actif  en  aval  de  la  cuve  de 
rétention  traitée  lorsqu'on  emploie 
cette  méthode  de  désinfection  toute 
l'année,  car  l'iode  peut  avoir  des  effets 
physiologiques  néfastes  sur  certaines 
personnes. 

()Z())](itiim 

L'appareil  doit  permettre  d'obtenir  une 
quantité  d'ozone  résiduelle  mesurable 
immédiatement  après  le  traitement.  Il 
devra  être  livré  avec  un  nécessaire  ser- 
vant à  vérifier  périodiquement  si  la 
quantité  résiduelle  d'ozone  est  compri- 
se entre  0.1  et  I.5mg'L. 

Il  est  déconseillé  de  se  débarrasser 
de  l'ozone  non  utilisé  à  proximité  im- 
médiate du  lieu  de  traitement. 

L'action  bactéricide  résiduelle  dont 
s'accompagne  le  traitement  à  l'ozone 
n'est  pas  durable.  Lorsqu'on  ne  s'est  pas 
servi  de  l'eau  pendant  un  certain  temps, 
il  importe  de  désinfecter  le  réseau  de 
distribution  à  l'ozone  avant  de  le  remet- 
tre en  service. 

Aspect  et  composition 
chimique  de  Peau 

Les  appareils  au  charbon  activé  et  la 
méthode  d'osmose  inversée  servent  à 
améliorer  la  composition  chimique  et 
l'aspect  de  l'eau,  et  non  à  la  désinfecter. 
Ils  n'ont  aucun  effet  sur  le  développe- 
ment des  bactéries  contenues  dans  les 
effluents.  Leur  emploi  doit  être  limité 
aux  eaux  ne  présentant  aucun  risque 
microbien,  ou  être  combiné  avec 
l'utilisation  d'une  autre  méthode  de 
désinfection. 

Appareils  au  charbon  activé 

Le  vendeur  doit  pouvoir  garantir  que 
chaque  modèle  ou  type  d'appareil  don- 
nera les  résultats  escomptés  pendant 
toute  sa  durée  de  vie,  au  débit  maximal 
recommandé.  Il  conviendra  de  faire  des 
relevés  pendant  la  durée  d'utilisation 
de  l'appareil  pour  s'assurer  qu'il  tient 
ses  promesses  (  et  que,  par  exemple,  il 
neutralise  le  chloroforme,  les  pestici- 
des, les  herbicides  et  autres  produits 
chimiques). 

Les  appareils  au  charbon  activé  ont 
pour  principal  inconvénient  qu'ils  lais- 
sent parfois  passer  des  bactéries,  les- 
quelles se  nourrissent  des  éléments  nu- 
tritifs des  particules  et  des  matières  or- 
ganiques ou  inorganiques  qui  se  dépo- 


sent à  la  surface  du  filtre.  Les  bactéries, 
y  compris  les  espèces  pathogènes,  peu- 
vent se  multiplier  et  se  répandre  en 
grand  nombre  dans  les  effluents.  (  ne 
telle  situation  pose  un  risque  pour  la 
santé  qui.  associé  à  la  présence  éven- 
tuelle de  coliformes.  limite  l'emploi  de 
ces  appareils  aux  cas  où  l'eau  est  sûre 
du  point  de  vue  microbiologique.  Il  est 
recommandé  de  laisser  le  robinet  ou- 
vert pendant  au  moins  .50  secondes 
lorsque  l'eau  n'a  pas  été  utilisée  pen- 
dant un  certain  temps. 

Des  impuretés  chimiques  peuvent 
s'échapper  dans  l'eau  lorsque  la  capaci- 
té de  filtrage  de  l'appareil  a  été  dépas- 
sée. Il  importe  alors  de  faire  des  analy- 
ses chimiques  approfondies,  faute  de 
quoi  il  est  très  difficile  de  savoir  à  quel 
moment  ce  stade  est  atteint.  Il  est  donc 
recommandé  de  changer  fréquemment 
la  cartouche. 

Osmose  inverse 

L'osmose  inverse  est  un  processus  de 
purification  de  l'eau  au  cours  duquel 
l'eau  est  séparée  des  minéraux  ou  des 
ions  dissous  au  moyen  d'une  membrane 
semi-perméable. 

Le  vendeur  doit  pouvoir  garantir 
que  chaque  modèle  ou  type  d'appareil 
donnera  les  résultats  escomptés  pen- 
dant toute  sa  durée  de  vie,  à  la  pression 
minimale  recommandée.  Il  conviendra 
de  faire  des  relevés  pendant  la  durée 
d'utilisation  de  l'appareil  pour  s'assurer 
qu'il  tient  ses  promesses  (  et  que,  par 
exemple,  il  neutralise  les  matières 
inorganiques  et  organiques). 

Il  est  à  noter  que  la  membrane  ins- 
tallée dans  le  réservoir  ne  suffit  en 
aucune  façon  à  stériliser  l'eau. 

Vous  pouvez  obtenir  le  texte  de  ces 
directives  au  complet  à  l'adresse  suivan- 
te :  Section  de  l'eau  d'alimentation. 
Direction  des  ressources  en  eau, 
Environnement  Ontario,  3^  étage, 
1,  avenue  St.  Clair  ouest.  Toronto 
(Ontario)  M4V1K6. 
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CHAPITRE  V 


Résumé  des 
différents  systèmes 
par  classe 

Système  de  classe  1 

Comprend  diffcrents  types  de  toilettes 
sans  eau.  Est  rarement  utilisé  pur  les 
nouvelles  constructions  en  raison  des 
impératifs  exigés  pour  l'élimination  des 
déchets  qui  ne  sont  pas  d'origine 
humaine  (  voir  système  de  classe  2  ), 
sauf  si  la  conservation  de  l'eau  est  un 
facteur  important.  Par  rapport  à  un  sys- 
tème de  classe  4  ou  de  classe  6  utilisant 
de  l'eau  sous  pression,  le  système  de 
classe  1  ne  présente  aucun  avantage. 
N'exige  pas  de  certificat  d'autorisation. 

Système  de  classe  2 

Puits  absorbant  ou  fosse  d'assèche- 
ment. Utilisé  uniquement  pour  les 
déchets  qui  ne  sont  pas  d'origine 
humaine:  ne  convient  que  si  le  volume 
des  déchets  en  suspension  dans  l'eau 
est  faible.  N'est  généralement  pas  auto- 
risé dans  le  cas  de  nouvelles  construc- 
tions, pour  lesquelles  on  préfère  un 
système  d'évacuation  capable  de  traiter 
tous  les  déchets  provenant  des  installa- 
tions et  appareils  sanitaires  modernes. 
Peut  être  autorisé  si  on  l'utilise  avec  un 
système  de  classe  1.  Exige  un  certificat 
d'autorisation. 

Système  de  classe  3 

Puisards.  Construction  identique  à  cel- 
le d'un  puits  absorbant  de  classe  2,  mais 
sert  uniquement  à  recevoir  des  déchets 
d'un  système  de  cla.sse  1  tels  que  des 
excréments.  Exige  un  certificat 
d'autorisation  pour  .son  installation. 

Système  de  classe  4 

Système  à  fosse  septique,  JAige  un 
certificat  d'autorisation. 

Système  de  classe  5 

Réservoir  de  retenue  l  tilise  unique- 
ment en  cas  de  problème  ou  comme 


.solution  provisoire.  Rarement  autorisé 
pour  les  nouvelles  constructions.  Exige 
un  certificat  d'autorisation. 

Système  de  classe  6 

Système  de  traitement  aérobie.  Exige 
un  certificat  d'autorisation. 

Que  faire  de  vos 
eaux  usées? 

Il  y  a  plus  de  300  000  chalets  en  Ontario. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'élimina- 
tion des  déchets  d'origine  humaine  soit 
un  problème  que  tous  leurs  propriétai- 
res ont  en  commun. 

Lorsqu'il  est  possible  de  raccorder 
les  équipements  sanitaires  au  réseau 
d'égouts  municipal,  le  problème  ne  se 
pose  pas. 

Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  les  mu- 
nicipalités n'offrent  pas  ce  service.  11 
existe,  cependant,  une  solution  satisfai- 
sante qui  consiste  à  faire  installer  un 
système  à  fosse  septique  ou  un  système 
comportant  une  installation  de  traite- 
ment aérobie.  Ces  systèmes  peuvent 
traiter  toutes  les  eaux  usées  d'un  chalet. 

Parmi  les  autres  systèmes  utilisés, 
on  peut  encore  citer  les  latrines  et  les 
toilettes  chimiques. 


Système  à  fosse 
septique  (classe  4) 
Quel  est  son  rôle? 

Lorsque  vous  ne  pouvez  pas  vous 
raccorder  au  réseau  d'égouts  munici- 
pal, le  système  à  fosse  septique  offre 
une  bonne  solution.  Il  comprend  une 
fosse  septique,  où  vont  se  déposer  les 
matières  solides,  et  un  lit  d'épandage 
souterrain,  où  les  eaux  usées  sont 
traitées  puis  dispersées  dans  le  sol. 

Le  gros  avantage  d'un  tel  système, 
c'est  qu'il  accepte  toutes  les  eaux  usées 
d'origine  ménagère,  celles  de  la  salle  de 
bain,  du  lave-vaisselle  et  de  la  machine 
à  laver  ainsi  que  celles  qui  proviennent 
des  toilettes. 

Si  l'on  s'en  sert  convenablement,  un 
système  à  fosse  septique  peut  accepter 
sans  problème  toutes  ces  eaux  usées 
domestiques  pendant  plusieurs  années, 
jusqu'au  moment  où  il  sera  nécessaire 
de  pomper  les  boues  qui  se  seront  accu- 
mulées dans  la  fosse.  Si  l'on  peut  instal- 
ler ce  système  de  façon  à  laisser  les 
eaux  usées  s'écouler  par  gravité  dans  la 
fosse  puis,  de  là,  dans  le  lit  d'épandage, 
on  n'aura  pas  besoin  de  machine  ni  de 
moteur  et,  à  part  la  nécessité  de  vider  la 
fosse  de  temps  à  autre,  ce  système  ne 
demande  que  très  peu  d'entretien. 


DANGER 

LAISSEZ  LE  SOIN  DU  NETTOYAGE  ET  DE  L'ENTRETIEN 

ALIX  PROFESSIONNELS. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  titulaires  d'une  licence  ne  devraient  jamais 

pénétrer  à  l'intérieur  d'une  fosse  septique  ou  d'un  réservoir  de  retenue. 

De  nombreuses  personnes  ont  perdu  la  vie  par  suite  du  manque 

d'oxygène  ou  des  effets  des  gaz  toxiques  qui  s'y  trouvent. 


Différentes  solutions  sont  possibles 

Remarque  :  Les  méthodes  d'évacuation  décrites  dans  le  présent  chapitre  ne 
sont  pas  toujours  acceptables.  Les  règlements  municipaux,  de  même  que  l'état 
des  sols,  peuvent  interdire  lerecours  à  certaines  méthodes 

Veuillez  noter  également  que  les  chiffres,  caractéristiques  ou  autres  men- 
tionnés ici  ne  sont  donnés  qu'à  titre  indicatif  Pour  savoir  quels  systèmes  d'éva- 
cuation sont  autorisés  dans  votre  région  (  ainsi  que  le  détail  des  règlements  qui 
s'y  appliquent  ),  veuillez  vous  adresser  à  Environnement  Ontario  ou  au  service 
de  santé  publique.  Voir  au  chapitre  12  la  liste  des  bureaux  les  plus  proches  de 
votre  domicile. 

Toutes  les  installations  d'évacuation  des  eaux  usées  exigent  une  autorisation 
et  un  permis  d'utilisation,  à  l'exception  des  systèmes  de  classe  l 
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Comment 
fonctionne-t-il? 

A  part  l'cvaciiation  des  eaux  usées  vers 
un  autre  endroit,  la  seule  façon  de  s'en 
débarrasser  consiste  à  préparer  un  ter- 
rain propice  aux  micro-organismes  qui 
s'y  nourriront. 

Beaucoup  de  ces  organismes,  ou 
«bactéries»,  peuvent  remplir  ce  rôle. 
On  peut  les  diviser  en  deux  grands 
groupes  :  les  bactéries  aérobies,  qui  ont 
besoin  d'oxygène:  les  bactéries  anaéro- 
bics,  qui  ne  peuvent  survi\  re  en  présen- 
ce d'oxygène 

La  fosse  septique 

La  fosse  septique,  qui  consiste,  comme 
son  nom  l'indique,  en  une  fosse, 
contient  des  bactéries  anaérobies.  Elle 
est  généralement  suffisamment  grande 
pour  contenir  les  eaux  usées  de  plu- 
sieurs jours  et  sa  forme  en  ralentit  et 
régularise  l'écoulement. 

Les  eaux  usées  du  chalet  entrent 
dans  la  fosse,  oij  les  matières  .solides  se 
décantent,  tombent  au  fond  et  se  trans- 
forment en  boues,  tandis  que  les  grais- 
ses et  autres  matières  grasses  se  regrou- 
pent à  la  surface  sous  forme  d'écume. 
Les  boues  sont  en  partie  décomposées 
par  l'action  des  bactéries  anaérobies.  Si 
le  système  fonctionne  bien,  le  liquide 
qui  s'écoule  de  la  fosse  est  relativement 
clair;  il  conserve  cependant  une  certai- 
ne odeur  et  éventuellement  des  agents 
pathogènes. 


D'.\RRI\TE 


Les  etîluents  d'une  fosse  septique 
doivent  obligatoirement  aller  dans  un 
lit  d'épandage  (  ou  dans  un  système  de 
traitement  équivalent).  Ils  ne  doivent 
jamais  être  déversés  dans  un  fossé  ou 
dans  un  cours  d'eau! 

Four  les  capacités  de  fosse  indi- 
quées au  tableau  9  ci-dessous,  il  ne  de- 
vrait pas  être  nécessaire  de  vider  la 
fosse  par  pompage  plus  d'une  fois  tous 
les  trois  ans.  11  faut,  cependant,  la  faire 
inspecter  au  moins  une  fois  par  an  et,  si 
le  niveau  l'exige,  la  vider.  Sinon,  les 
boues  et  l'écume  se  déversent  dans  le 
lit  d'épandage.  qui  risque  de  se  colma- 
ter et  de  devenir  inutili.sable.  Dans  ce 
cas.  vous  devrez  non  seulement  vider  la 
fosse,  mais  également  reconstruire  le  lit 
d'épandage. 

Utilisation  et  entretien 

S'il  est  bien  utilise  et  entretenu,  un 
système  d'évacuation  des  aux  usées  sur 
place  devrait  durer  des  années.  Il  y  a, 
cependant,  pour  vous,  le  propriétaire, 
un  certain  nombre  de  précautions  que 
vous  devriez  connaître  pour  que  ce  sys- 
tème fonctionne  correctement.  Les 
voici  : 

•  Ne  laissez  pas  les  eaux  des  gouttiè- 
res se  déverser  dans  le  système  et 
empêchez  les  eaux  de  surface  d'at- 
teindre le  lit  d'épandage. 

•  Veillez  à  n'utiliser  que  le  moins 
d'eau  possible.  Si  vous  possédez  une 
machine  à  laver  automatique  ou  un 
lave-vaisselle,  utilisez-les  à  pleine 
capacité.  Si  vous  utilisez  trop  d'eau 


TITAU 
DE  SORTIE 
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Tableau  9 

Capacité  des  fosses  septiques  pour 

système  domestique 

Nombre  de  chambres  Capacité  minimale 

(2  personnes  par  chambre)  totale  (en  litres) 


lou2 
3 


2^00 
3600 
4  500 
4  500 


(par  exemple,  en  effectuant  de  nom- 
breuses lessives  le  même  jour),  cel- 
le-ci pourrait  chasser  les  matières 
solides  de  la  fosse  septique  et  les  en- 
traîner vers  le  lit  d'épandage.  Lautre 
solution,  qui  serait  encore  meilleu- 
re, serait  de  surdimensionner  votre 
système  en  prévision  de  l'avenir. 
Les  solvants,  nettoyants,  désinfec- 
tants ou  autres  produits  ménagers 
utilisés  avec  modération  ne  de- 
vraient pas  gêner  le  fonctionnement 
du  système  d'évacuation  des  eaux 
usées.  Toutefois,  l'usage  inconsidéré 
de  ces  produits  peut  entraîner  des 
problèmes. 

Il  existe  divers  produits  qui  amor- 
cent, accélèrent  ou  améliorent  le 
fonctionnement  dune  fosse  septi- 
que. Normalement,  il  ne  devrait  pas 
être  nécessaire  d'ajouter  de  tels  pro- 
duits, car  toutes  les  bactéries  vou- 
lues se  trouvent  déjà  dans  les  eaux 
usées  qui  pénètrent  dans  le  système. 
Environnement  Ontario  ne  préconi- 
se pas  l'utilisation  de  ces  produits. 
Le  système  doit  être  inspecté  au 
moins  une  fois  par  an  et  l'on  doit  vi- 
danger la  fosse  lorsque  c'est  néces- 
saire, c'est-à-dire  tous  les  deux  ou 
trois  ans.  Si  l'on  ne  vide  pas  la  fosse 
en  temps  voulu,  les  boues  et  l'écu- 
me qui  se  déversent  dans  le  lit 
d'épandage  peuvent  colmater  celui- 
ci  et  le  rendre  inutilisable. 
On  ne  doit  pas  laisser  passer  de  véhi- 
cules (  notamment  des  motoneiges) 
sur  le  lit  d'épandage. 
La  zone  du  lit  d'épandage  doit  être 
recouverte  d'une  bonne  couche 
d'herbe  ou  de  gazon,  mais  on  évitera 
d'y  planter  des  arbres  et  des  arbus- 
tes. Veillez  à  qu'elle  soit  bien  aérée 
et  bien  exposée  au  soleil. 


Inconvénients 

Le  système  à  fosse  septique  ne  présente 
que  peu  d'inconvénients  si  l'on  tient 
compte  du  fait  qu'il  traite  toutes  les 
eaux  usées  ménagères. 

Son  principal  inconvénient,  c'est 
tout  simplement  qu'on  ne  peut  l'utiliser 
partout.  Pour  de  plus  amples  renseigne- 
ments, veuillez  consulter  Environne- 
ment Ontario  ou  le  service  de  santé 
publique. 

N'oubliez  pas.  enfin,  que  pour  instal- 
ler ce  système  et  vidanger  la  fosse,  il 
faut  pouvoir  y  accéder  soit  par  camion, 
soit  par  bateau. 
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Lits  d'épandage 

Lits  d'épandage  ordinaires 

Les  lits  d'cpaiidagc  ordinaires  sont  ins- 
tallés dans  le  sol  d'origine  et  compren- 
nent au  niinimiini  deux  rangées  de 
tuyaux  de  distribution.  Chaque  rangée 
est  enterrée  dans  un  fossé  rempli  de 
pierres  de  2  eni  qu'on  appelle  une  tran- 
chée d'absorption.  On  utilisait  autrefois 
une  méthode,  toujours  autorisée,  qui 
consistait  à  installer  des  rangées  de 
tuyaux  d'une  trentaine  de  centimètres 
de  long  séparés  de  6  à  12  mm  les  uns 
des  autres,  ce  qui  permettait  aux  eaux 
usées  de  se  disperser  dans  la  couche  de 
pierres.  Les  tuyaux  de  distribution  utili- 
sés aujourd'hui  sont  en  plastique  et  per- 
forés sur  toute  leur  longueur  de  petits 
trous  (disposés  généralement  selon  les 
positions  4  heures  et  8  heures),  La  cou- 
che de  pierres,  qui  joue  le  rôle  de  réser- 
voir, permet  aux  eaux  usées  de  s'infil- 
trer lentement  dans  le  sol. 

Les  dimensions  des  tranchées  et  la 
façon  précise  de  les  remplir,  ainsi  que 
les  caractéristiques  du  sol,  la  longueur 
des  tuyaux  de  distribution  et  tout  autre 
détail  sur  l'enfouissement  de  ces 
tuyaux,  sont  importants  et  sont  spéci- 
fiés dans  le  Règlement  374/81  de  l'Onta- 
rio. Dans  un  s\sténie  conventionnel 
avec  tranchées  d'absorption,  la  couche 
de  terre  doit  avoir  au  minimum  1  m  SO 
d'épaisseur. 

Les  eaux  usées  qui  s'écoulent  de  la 
fosse  septique  circulent  dans  les  ran- 
gées de  tuyaux,  d'oi^i  elles  s'infiltrent 
continuellement  dans  le  sol  par  les  pe- 
tits trous  ou  par  les  espaces  laissés  en- 
tre les  tuyaux.  Dans  le  sol.  ces  eaux 
usées  rencontrent  une  population  très 
riche  et  active  de  bactéries  aérobies  qui 
finissent  le  travail  commencé  dans  la 
fosse  par  les  bactéries  anaérobies. 

Utilisation  de 
terre  rapportée 

Lorsqu'il  n'est  pas  possible  d'installer 
un  lit  d'épandage  ordinaire  avec  tran- 
chées d'absorption  (par  exemple,  lors- 
que l'épaisseur  de  la  couche  de  terre 
convenable  est  inférieure  à  1  m  50),  le 
règlement  autorise  l'installation  d'un  lit 
d'épandage  dans  de  la  terre  rapportée. 
La  construction  d'un  lit  d'épandage  de 
ce  genre  est  évidemment  plus  coûteu- 
se. .Selon  le  règlement,  deux  genres  de 
lits  d'épandage  sont  autorisés  ici  :  1  )  le 
système  avec  tranchées  d'absorption 


qui.  de  p,u'  sa  conception,  sa  disposi- 
tion et  sa  taille,  est  semblable  au  lit 
d'épandage  traditionnel,  et  2  )  le  lit  à 
couche  filtrante,  qui  occupe  moins  de 
place  mais  exige  l'emploi  d'un  sable  de 
composition  spéciale. 

Tous  les  lits  d'épandage  construits 
dans  de  la  terre  rapportée  doivent  avoir 
un  taux  de  percolation  inférieur  a  50 
min/cm  et  il  doit  y  avoir  au  moins  25 
cm  de  terre  sous  le  lit  et  au-delà  des 
canalisations  extérieures,  dans  toutes 
les  directions  vers  lesquelles  couleront 
les  eftluents  en  provenance  de  la  fosse 
septique.  Si  le  taux  de  percolation  de  la 
couverture  de  terre  est  supérieur  à  15 
min'cm,  le  sol  qui  est  placé  au-dessus 
pour  former  le  lit  d'épandage  doit  avoir 
un  taux  de  percolation  inférieur  à  '5  ".i 
du  taux  de  percolation  de  la  terre  qui 
fi)rme  cette  couverture. 

Ainsi,  si  la  première  couche  de  la 
terre  de  couverture  a  un  taux  de  perco- 
lation de  40  min/cm,  la  deuxième  cou- 
che devra  avoir  un  taux  de  '5  "..  de  40. 
soit  30  min/cm.  Ce  chiffre  étant  encore 
supérieur  à  15  min/cm,  il  faudra  ajouter 
une  nouvelle  couche  de  terre  dont  le 
taux  devra  être  égal  à  "5  "u  de  30.  ce 
qui  donne  22,5  min/cm.  La  couche  sui- 
vante aura  un  taux  de  75  "»  de  22,5,  soit 
10,9  min/cm  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
que  la  dernière  couche  ait  un  taux  de 
percolation  inférieur  à  15  min/cm.  On 
pourra  alors  construire  le  lit  d'épanda- 
ge. Il  s'en.suit  que  le  coût  de  ces  nom- 
breuses couches  sera  très  élevé  et  qu'il 
serait  moins  onéreux  et  plus  pratique 
d'utiliser  dès  le  départ  un  matériau 
dont  le  taux  de  percolation  tourne  au- 
tour de  10  à  15  min/cm. 

Lit  d'épandage 
surélevé 

•Avec  im  système  à  tranchées  d'absorp- 
tion, on  utilise  des  matériaux  spéciaux 
pour  former  un  remblai  dans  lequel  on 
creuse  les  tranchées  de  façon  à  avoir  les 
90  cm  de  terre  qu'il  faut  en  dessous  du 
fonds  de  ces  tranchées. 

Le  lit  filtrant  est  un  lit  d'épandage 
dans  lequel  les  eaux  usées  provenant 
du  réservoir  de  traitement  .sont  répar- 
ties uniformément  sur  la  surface  du 
sable  filtrant  par  un  réseau  de  tuyaux  de 
distribution  encastrés  dans  une  couche 
de  pierres  qui  recouvre  cette  surface. 
Le  règlement  précise  le  calibre  que  doit 
avoi--  le  sable  pour  être  acceptable  et  il 
est  important  de  n'utiliser  que  du  .sable 


répondant  aux  divers  impératifs  énon- 
cés. La  couche  filtrante  doit  avoir  au 
moins  75  cm  d'épaisseur.  Suivant  la  na- 
ture du  sol,  on  devra  peut-être  élargir  la 
base  de  cette  couche  de  façon  à  avoir 
une  surface  de  contact  adéquate.  On 
trouvera  dans  le  règlement  tous  les  dé- 
tails nécessaires  et  on  pourra  les  obte- 
nir en  s'adressant  à  un  service  de  santé 
publique  ou  à  Environnement  Ontario. 
Le  seul  avantage  d'un  lit  filtrant  est  qu'il 
exige  moins  d'espace  qu'un  système  à 
absorption  et  qu'on  peut  l'utiliser 
lorsque  le  sol  sous-jacent  et  adjacent 
est  à  même  de  disperser  les  eftluents  du 
lit  d'épandage. 

Pour  assurer  la  stabilité  du  sol  et  en 
empêcher  l'érosion,  on  devra  y  planter 
de  l'herbe  ou  du  gazon  sur  toute  la 
surface. 

Les  espacements  indiqués  dans  les 
sections  suivantes  doivent  être  augmen- 
tés de  deux  unités  horizontalement 
pour  chaque  unité  de  surélévation  de  la 
surface  du  lit  d'épandage  par  rapport  au 
sol  naturel. 

Emplacement  des  lits 
d'épandage 

Dans  des  conditions  normales,  on  doit 
s'efforcer  de  trouver  pour  le  lit  d'épan- 
dage un  sol  plat,  bien  drainé,  de  terre 
végétale  sableuse,  éloigné  de  tout  puits 
et  de  toute  eau  de  surface.  Pour  que  le 
lit  puisse  fonctionner  convenablement, 
le  fond  des  fossés  d'absorption  ou  la 
surface  de  la  couche  filtrante  doit  se 
trouver  au  moins  à  90  cm  au-dessus  du 
point  le  plus  élevé  d'une  éventuelle 
formation  rocheuse  ou  couche  de  maté- 
riaux imperméables  quelle  qu'elle  soit. 
La  distance  minimale  entre  la  hauteur 
maximale  de  la  nappe  phréatique  et  la 
surface  d'une  couche  filtrante  ou  le 
fond  d'un  fossé  d'absorption  est  de 
50  cm. 

Lorsque  la  nappe  phréatique  ou 
nappe  libre  est  le  facteur  limitatiL  il 
faut  se  fonder  sur  la  hauteur  maximale 
de  la  nappe  et  non  sur  sa  hauteur  mo- 
yenne ou  sur  celle  qu'on  a  découverte 
au  moment  de  l'exploration  des  lieux. 

Le  passage  des  eaux  u.sées  de  la  fosse 
au  lit  d'épandage  par  simple  écoule- 
ment (gravité)  n'est  permis  que  si  le  lit 
ne  compte  pas  plus  de  150  m  de  tuyaux 
de  distribution.  Si  la  longueur  de  la 
canalisation  est  supérieure  à  150  m.  il 
faut  utiliser  une  pompe  ou  un  s\  phon 
pour  traiter  le  lit  d'épandage  Si  le 


terrain  est  en  pente,  on  peut  se  servir 
d'une  pompe  pour  lever  l'ettlueni 
jusqu'au  point  où  l'écoulement  pourra 
s'effectuer  par  gravité.  Pour  les  systè- 
mes d'écoulement  par  gravité,  les 
tuvaux  devront  avoir  un  diamètre  de 
trois  po  au  moins  et,  pour  les  systèmes 
.sous pression. de  ''«po. 

La  longueur  maximale  d'un  tuvau  de 
distribution  est  de  .-il)  m 

On  peut  construire  des  lits  d'épan- 
dage  sur  des  terrains  en  pente,  à  condi- 
tion que  la  pente  ne  dépasse  par  2S  "u. 
Le  coût  de  l'aplanissement  du  terrain 
ainsi  que  tous  les  problèmes  connexes 
s'opposent  généralement  à  l'utilisation 
de  méthodes  de  construction  clas- 
siques pour  des  pentes  supérieures  à 
10  %  (une  unité  de  dénivellation  pour 

10  unités  sur  le  plan  horizontal). 

Il  faut  donc  faire  appel  a  des  métho- 
des d'installation  particulières  lorsque 
le  terrain  comporte  une  forte  pente.  Le 
Ministère  ou  le  service  de  santé  publi- 
que pourra  vous  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  méthodes  à  utiliser  lors- 
que les  pentes  sont  supérieures  à  25  "u 
(  une  unité  de  dénivellation  pour  quatre 
unités  sur  le  plan  horizontal  ) 

Distances  de  séparation 

Toutes  les  distances  à  observer  pour 
construire  un  système  d'évacuation  des 
eaux  usées  doivent  être  mesurées 
horizontalement. 

Ces  distances  sont  les  distances 
minimales  prescrites  par  le  règlement. 

11  faut  parfois  les  augmenter  pour  éviter 
la  pollution  si  l'état  du  sol  ou  d'autres 
facteurs  l'exigent. 

Évaluation  du  sol 

La  capacité  d'absorption  des  eaux  usées 
par  le  sol  dépend  de  plusieurs  caracté- 
ristiques, comme  la  dimension  de  son 
grain  et  de  ses  particularités  granulo- 
métriques,  la  présence  de  composés 
organiques,  sa  structure,  sa  densité,  son 
humidité,  ses  propriétés  -plastiques»  et 
sa  composition  chimique.  Ces  caracté- 
ristiques doivent  être  analysées  afin 
d'évaluer  la  capacité  de  percolation  du 
sol  et  de  déterminer  si  elle  est  suffisan- 
te pour  évacuer  convenablement  les 
eftluents  de  la  fosse  septique. 

Pour  réaliser  cette  analyse,  il  est 
nécessaire  d'inspecter  la  propriété.  Le 
résultat  de  l'inspection  et  des  analyses 
du  sol  détermine  le  taux  de  percolation 
(la  durée  «T»  )  qui  est  exprimé  en 
minutes  par  centimètre. 


Tableau  10 

Distances  de  séparation  à  observ  er  pour 

les  fosses  septiques  et  les  installations 

de  traitement  par  aérobies 


Distance  en  mètres 

Bâtiment  ou  ouvrage 

1,5 

Lac 

15 

Etang 

15 

Limite  de  propriété 

3 

Réservoir 

15 

Rivière 

15 

Source 

15 

Ruisseau 

15 

Puits 

15 

Tableau  11 

Distances  de  séparation  à  observer  pour  les 

canalisations  de  distribution  des  lits  d'épandage 


Distance  en  mètres 

1. 

Puits  différent  de  celui  mentionné  ci-dessous  ou 

source  utilisée  pour  l'approvisionnement  en 

eau  potable 

30 

2. 

Puits  avec  cuvelage  étanche  jusqu'à  6  m  de  profondeur 

15 

3. 

Bâtiment  ou  ouvrage 

5 

■i. 

Limite  de  propriété 

3 

5. 

Source  non  utilisée  pour  l'approvisionnement  en  eau 

potable,  lac.  rivière,  étang,  ruisseau  ou  réservoir 

15 

Disposition  courante  dim  système  a  fosse  septique  arec  son  lit  d'épandage. 


Systèmes  aérobies 
(classe  6) 

Ces  .systcmcN  .sont  scmblablc-s  aux  systè- 
mes à  fosse  scpliquc  à  bien  des  t'gards. 
si  ce  n'est  que  le  système  anaérobie  de 
la  fosse  septique  est  remplacé  par  un 
système  de  traitement  aérobic.  Celui-ci 
se  compose  d'un  réservoir  d'aération  et 
accepte  toutes  les  eaux  usées  d'origine 
domestique. 

C'est,  en  fait,  une  petite  usine  de 
traitement  de  boues  activées  semblable 
aux  usines  de  traitement  secondaire  de 
nombreuses  stations  municipales  d'épu- 
ration ;  de  l'air  energiquement  brassé 
ou  introduit  sous  forme  de  bulles  dans 
les  eaux  usées  nourrit  les  bactéries 
aérobies,  qui  décomposent  les  compo- 
sés organiques  complexes  que  renfer- 
ment les  déchets  et  les  transforment  en 
composés  simples,  inoffensifs. 

À  la  suite  de  leur  intervention,  les 
eaux  usées  donnent  un  liquide  relative- 
ment clair  et  des  boues.  Le  liquide 
s'écoule  dans  le  lit  d'épandage,  tandis 
que  les  boues,  comme  celles  d'une 
fo.sse  septique,  doivent  être  pompées 
périodiquement  par  une  entreprise 
agréée,  puis  traitées  conformément  aux 
directives  du  service  de  santé  publique 
ou  du  bureau  de  district  du  Ministère, 

Bien  que  ces  systèmes  aérobies 
soient  généralement  plus  cliers  que  les 
fosses  septiques.  ils  produisent  un 
eftluent  plus  pur  Ainsi,  compares  au 
système  à  fosse  septique,  ils  nécessitent 
une  moins  grande  longueur  de  tuyaux 
de  distribution  dans  le  lit  d'épandage 
avec  tranchées  d'absorption,  et  on  n'a 
pas  besoin  d'une  aussi  grande  surface 
dans  le  lit  a  couche  tiltrante.  Dans  cer- 
tains cas,  cela  signilie  que  des  arbres 
qui  auraient  dû  être  enlevés  pour  instal- 
ler le  système  à  fosse  septique  pourront 
rester  en  place. 

.Avant  d'acquérir  un  système  aéro- 
bie, veillez  à  ce  qu'il  soit  bien  accepté 
par  le  ministère  de  l'I-nvironnement. 
\'ous  pouvez  vous  en  assurer  en  vous 
adressant  au  service  de  .santé  publique 
ou  au  bureau  de  district  du  Ministère, 
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Latrines,  toilettes 
chimiques  et  autres 
(classe  1) 

Il  existe  d'autres  systèmes  dont  (jn  peut 
se  servir  dans  certaines  circonstances 
en  Ontario  pour  traiter  les  eaux  usées. 
C'est  ainsi  qu'on  utilise  divers  genres 
de  toilettes  sans  égout  (latrines  à  sim- 
ple trou;  latrines  à  fosse  fixe;  latrines  à 
fosse  mobile;  toilettes  chimiques;  toi- 
lettes à  incinération  et  toilettes  à  com- 
post )  pour  se  débarrasser  des  déchets 
d'origine  humaine  et  que  l'(!n  désigne 
sous  le  terme  générique  de  systèmes 
d'évacuation  de  classe  1. 

On  s'en  sert  généralement  en  raison 
de  leur  simplicité  et  de  leur  faible  coût 
d'installation.  Lorsqu'ils  sont  installés, 
utilisés  et  entretenus  correctement,  ces 
systèmes  fonctionnent  sans  problème 
et  ne  posent  pas  de  menace  pour 
l'environnement. 

Lorsqu'on  utilise  un  système  de 
classe  1,  il  faut  y  ajouter  un  .système 
d'évacuation  des  eaux  ménagères  en 
provenance  de  l'évier  de  la  cuisine,  des 
baignoires,  des  douches,  des  machines 
à  laver  etc.  que  l'on  désigne  fréquem- 
ment sous  le  nom  d'<'eaux  grises». 

Si  la  quantité  d'eau  grise  est  faible, 
par  exemple,  dans  le  cas  d'un  chalet 
dont  les  arrivées  d'eau  ne  sont  pas  sous 
pression,  on  peut  utiliser  un  système  de 
classe  2  ou  un  puits  absorbant. 

Il  faut  .souligner  que  les  différentes 
■•solutions-  qui  sont  exposées  plus  loin 
et  qui  peuvent  résoudre  le  problème 
d'évacuation  des  eaux  usées  ne  sont  pas 


acceptées  partout  en  Ontario  en  raison 
de  la  nature  des  sols  et  que,  de  toute 
façon,  elles  ne  conviennent  que  pour 
des  installations  assez  primitives. 

Lorsque  l'arrivée  d'eau  est  sous  pres- 
sion, le  système  de  puits  perdu  ne 
convient  généralement  pas  et  il  faut  ins- 
taller une  fosse  septique  ou  un  système 
aérobie.  Dans  ce  cas,  le  propriétaire  de 
chalet  utilisera  le  plus  .souvent  pour 
toutes  ses  eaux  usées  un  système  de 
cla,sse  4  ou  de  classe  6. 

Pour  terminer,  il  est  à  noter  que  les 
substances  retenues  dans  un  système 
de  classe  1  doivent  être  évacuées  dans 
un  sy,stème  de  classe  3  qui  aura  été 
approuvé. 


m 


Latrines 

Latrines  à  simple  trou 

l.cs  l;itriiK-s  à  siniplf  trou  consistent  en 
un  trou  dans  le  sol.  aii-dcssiis  duquci  on 
installe  un  siège,  pour  des  raisons  de 
eommodité.  et  une  cabane  ou  un  abri 
pour  isoler  des  regards,  ("est  un  système 
que  beaucoup  de  personnes  adoptent 
en  raison  de  sa  simplicité  et  qui  a  été 
très  utilisé  dans  le  passé. 

Pourtant,  malgré  cette  simplicité, 
il  tant  tout  de  même  en  planifier 
l'installation. 

Pour  commencer,  la  fosse  doit  être 
suftisamment  grande  pour  pouvoir  être 
utilisée  pendant  cinq  ans  sans  débor- 
der. Dans  le  cas  d'une  tamille  qui  l'utili- 
serait toute  l'année,  il  faut  compter  600 
L  par  personne  et  par  an  si  le  sol  est 
bien  drainé.  Précisons  que  ce  chiffre 
n'est  pas  valable  dans  le  cas  de  terrains 
de  camping  ou  de  centres  de  villégiatu- 
re très  fréquentés  :  en  effet,  la  fosse  se 
remplirait  trop  vite  par  rapport  aux 
possibilités  normales  de  drainage  et 
de  décomposition  des  différentes 
substances. 

Construisez  solidement  l'abri  et  ins- 
tallez-y une  fenêtre  munie  d'un  grillage 
pour  empêcher  les  mouches,  rongeurs 
et  autres  porteurs  de  saletés  d'y  péné- 
trer. Par  ailleurs,  un  revêtement  métalli- 
que extérieur  pourra  décourager  les 
porcs-épics. 

Ne  négligez  pas  l'aération  de  la 
fosse.  L'équilibre  entre  air  frais  et  air 
vicié  doit  s'effectuer  par  un  ou  deux 
tuyaux  d'aération  de  bonnes  dimen- 
sions plutôt  que  par  le  siège. 

N'oubliez  pas  de  placer  un  grillage 
en  haut  du  tuyau  d'aération  pour  empê- 
cher les  mouches  d'entrer  et  inclinez 
légèrement  le  toit  de  façon  à  empêcher 
la  pluie  de  pénétrer  à  l'intérieur.  Vous 
pouvez  vous  procurer  les  plans  de  ces 
latrines  à  simple  trou  auprès  du  minis- 
tère de  l'Environnement  de  l'Ontario. 

Si  elles  sont  bien  aérées  et  convena- 
blement utilisées,  les  latrines  ne  posent 
généralement  que  peu  de  problèmes  et 
ne  dégagent  pas  d'odeurs. 

Tenez  également  compte  du  sol 
dans  lequel  vous  creusez  la  fo.sse.  11  doit 
y  avoir  suftisamment  de  terre  autour  de 
la  fosse,  au  moins  60  cm  dans  chaque 
direction,  y  compris  au-dessous. 

La  composition  du  sol  est  également 
importante.  S'il  est  trop  sablonneux,  les 
parois  de  la  fosse  devront  être  étayées 
pour  les  empêcher  de  s'eftondrer.  Si 
tout  le  sol  est  argileux,  les  liquides 


n'arriveront  pas  à  s'y  inliltrer. 

Pour  bien  faire,  le  sol  doit  être 
sufti.samment  poreux  pour  permettre 
aux  eaux  de  s'y  infiltrer  et  il  doit  avoir 
un  grain  suffisamment  serré  pour  que 
l'écoulement  ne  soit  pas  trop  rapide; 
enfin,  la  couche  de  sol  doit  être  suf- 
fisamment épaisse  pour  qu'il  y  ait  au 
moins  60  cm  de  terre  entre  le  fond  de 
la  fosse  et  la  roche,  la  couche  de  .sol 
imperméable  ou  la  nappe  phréatique. 

(  Les  eaux  .souterraines  sont  les  eaux 
qui  saturent  le  sol  au-dessous  de  la  sur- 
face. Elles  alimentent  les  sources  et 
sont  collectées  par  les  puits.  La  nappe 
phréatique  est  la  partie  supérieure  des 
eaux  souterraines). 

Le  sol  doit  également  être  en  pente 
tout  autour  de  la  fosse.  Ne  creusez  pas 
celle-ci  au  centre  d'une  dépression  et 
surélevez  légèrement  le  .sol  tout  autour 
pour  empêcher  les  eaux  de  pluie  d'y 
pénétrer. 

Lorsque  vous  creuserez  la  fosse,  fai- 
tes bien  attention  à  conserver  60  cm  de 
sol  au-dessus  de  la  nappe  phréatique. 
N'oubliez  pas  que  celle-ci  varie  au 
cours  de  l'année  :  elle  est  plus  haute  par 
temps  humide  et  plus  basse  par  temps 
sec.  Vérifiez-en  le  niveau  après  le  dégel 
du  printemps. 

Un  dernier  mot  de  prudence  :  ne 
laissez  pas  les  tout  petits  utilLser  des  la- 
trines sans  être  accompagnés. 


Latrine  à  simple  Iran 


Latrines  à  fosse  fixe  et  à 
fosse  mobile 

Parmi  les  diverses  variantes  de  latrines, 
on  trouve  la  fo,s.se  mobile,  ou  fosse  à 
tinette,  et  la  fosse  fixe.  A  la  différence 
des  latrines  à  simple  trou,  ces  deux 
variantes  ne  permettent  nullement 
d'éliminer  les  déchets;  elles  ne  .servent 
en  fait  qu'à  les  recueillir  et  ne  font  que 
remettre  à  plus  tard  le  problème  de 
l'évacuation. 
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Latrine  a  fosse  lunhile 


Avec  le  système  à  fosse  mobile,  le 
trou  creusé  à  même  la  terre  est  rempla- 
cé par  un  seau  ou  tinette,  tandis 
qu'avec  le  système  à  fosse  fixe,  on  utili- 
se un  petit  réservoir.  (On  en  trouve  sou- 
vent, en  plastique  léger,  sur  les  chan- 
tiers de  construction  et  dans  les 
pavillons  de  clubs.) 

La  fosse,  mobile  ou  fixe,  doit  être 
vidée  périodiquement.  Il  est  permis 
d'en  transférer  le  contenu  dans  un 
système  de  classe  3  (puisard  d'absorp- 
tion) construit  sur  les  lieux,  à  condi- 
tion qu'on  en  ait  reçu  l'autorisation 
nécessaire. 
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Inconvénients 

I.fs  déchets  d'une  lusse  mobile  peuvent 
être  versés  dans  un  puisard.  Dans  le  cas 
d'une  fosse  fixe,  l'opération  est  beau- 
coup plus  difficile  car  on  doit  s'adresser 
à  un  entrepreneur,  qui  pompe  le  conte- 
nu dans  un  camion  citerne  pour  finale- 
ment le  vider  ailleurs.  L'entrepreneur 
doit  avoir  une  licence  de  la  province  et 
un  certificat  d'autorisation  pour  l'élimi- 
nation des  produits  de  vidange. 

\  moins  que  le  sol  approprié  ne  .soit 
très  éloigné  de  la  maison,  il  est  préféra- 
ble de  construire  une  latrine  à  simple 
trou;  mais  si  vous  devez  absolument 
choisir  entre  une  latrine  à  fosse  fixe  et 
une  latrine  à  fosse  mobile,  optez  pour  la 
fosse  fixe.  La  tinette  coiite  moins  cher, 
mais  il  n'est  pas  très  agréable  de  sortir 
pour  aller  la  vider 

Toilettes  chimiques 

Il  existe  différents  genres  de  toilettes 
chimiques  qui  vont  des  modèles  tempo- 
raires, construits  sur  place,  aux  modèles 
du  commerce,  plus  évolués. 

Le  produit  chimique  utilisé  peut 
agir  de  trois  façons  ;  comme  substance 
caustique,  comme  agent  de  conserva- 
tion ou  comme  teinture.  Selon  le  cas, 
donc,  il  peut  soit  décomposer  les  dé- 
chets, soit  en  empêcher  la  décomposi- 
tion, soit  simplement  en  améliorer 
l'aspect. 

Les  deux  premières  sortes  de  pro- 
duits chimiques  neutralisent  les  dé- 
chets. Le  produit  caustique,  générale- 
ment de  la  .soude  caustique,  liquéfie  et 
décompose  partiellement  les  déchets. 
Ln  même  temps,  il  tue  les  bactéries  pré- 
,sentes  et  détruit  les  oeufs  de  parasites, 
ce  qui  en  fait  une  arme  efficace  contre 
la  propagation  des  maladies. 

L'agent  chimique  de  conservation, 
comme  le  formaldéhyde,  détruit  égale- 
ment les  bactéries  présentes;  cepen- 
dant, il  empêche  la  décomposition  des 
déchets. 

La  destruction  des  bactéries 
diminue  les  odeurs  caractéristiques  des 
toilettes.  Beaucoup  des  produits  chimi- 
ques sont  parfumés  et  certains  contien- 
nent même  une  teinture  bleue  ou  verte. 

drâce  a  la  destruction  des  bactéries, 
on  peut  donc  installer  et  utiliser  sans 
danger  dans  le  chalet  des  toilettes  chi- 
miques (  fonctionnant  avec  un  produit 
caustique  ou  un  agent  de  conservation  ). 

Si  le  produit  chimique  ne  contient 
que  lie  la  teinture  et  du  parfum  a  défaut 
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de  tout  produit  bactéricide,  l'améliora- 
tion n'est  qu'extérieure  et  donc 
dangereuse. 

Seaux 

Sous  leur  forme  la  plus  élémentaire,  les 
toilettes  chimiques  consistent  en  un 
simple  seau,  souvent  muni  d'un  sac  en 
plastique,  entouré  d'un  petit  meuble 
métallique  aéré  et  installe  dans  la  salle 
de  bain. 

Le  principe  est  simple  et  le  système 
inodore  lorsqu'il  est  bien  installé  et 
utilise. 

Comme  incon\énients,  on  peut 
citer  le  fait  que  le  contenu  du  seau  est 
toujours  bien  en  vue.  En  outre,  lorsque 
le  seau  est  à  moitié  plein,  l'utilisateur 
risque  d'être  éclaboussé  par  le  produit 
caustique,  qui  brûle,  et  par  la  teinture, 
qui  risque  de  tacher  les  vêtements. 

11  faut  également  citer  le  problème 
des  sacs  dont  la  capacité  est  limitée  et 
qui  se  remplissent  rapidement,  il  faut 
les  vider  dans  un  système  autorisé  de 
cla.sse  ,■>  et  prendre  les  mesures  voulues 
pour  qu'ils  ne  se  crèvent  pas. 

Cuvettes  antiéclaboussures 
et  tuyaux  de  descente 

D'autres  modèles  de  toilettes  chimi- 
ques proposent  certains  raffinements 
par  rapport  au  modèle  de  base. 

On  trouve,  par  exemple,  des  cuvet- 
tes antiéclaboussures  qui  ont  la  forme 
de  la  cuvette  des  cabinets  ordinaires  a 
chasse  d'eau  et  qui  suppriment  prati- 
quement toute  éclaboussure.  Hn  raison 
de  la  place  occupée  par  la  cuvette,  ce- 
pendant, le  ,seau  contenant  le  produit 
chimique  a  été  remplacé  par  un  petit 
réservoir  (  on  n'utilise  plus  le  sac  en 
plastique  ).  qu'il  faut  déverser  a  iiiterx  ai- 


les réguliers  dans  un  svsteme  de  classe 
3  ou  faire  vidanger  par  une  entreprise 
agréé. 

Dans  un  autre  modèle,  les  toilettes 
sont  placées  au-dessus  d'un  réservoir 
enterré  dans  le  sol  sous  le  chalet.  Le 
raccordement  est  généralement  assuré 
par  un  tuyau  de  descente,  suffisamment 
long  pour  éviter  l'installation  d'une 
cu\ette  antiéclaboussures.  Le  réservoir 
doit  être  vidé  par  pompage  à  intervalles 
réguliers  et  le  contenu  déposé  dans  un 
endroit  agréé. 


-TLTAL' DE  DESCENTE 
RÉSERVOIR  AVEC 
PRODUITS  CHIMIQUES 

Toilette  chimique  (avec  tuyau  de  descente) 


Recirculation 

Les  toilettes  chimiques  à  système  de  re- 
circulation sont  semblables  aux  toilet- 
tes à  cuvette  antiéclaboussures,  si  ce 
n'est  qu'elles  utilisent  le  contenu  du  ré- 
ser\()ir  pour  nettoyer  la  cuvette. 

Le  contenu  liquéfié  est  teint  en  bleu 
par  le  produit  chimique.  Le  système  est 
conçu  de  façon  à  éliminer  les  éclabous- 
sures  et  ressemble  beaucoup,  sur  le 
plan  esthétique,  aux  toilettes  normales 
à  chasse  d'eau.  ((;'est  le  systèine  de  toi- 
lettes utilisé  dans  les  avions  ).  Le  systè- 
me nécessite,  cependant,  une  pompe 
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de  rfcircLil.UiDii.  ce  qui  en  aiignieiile  le 
coût.  C'est  pourquoi  on  ne  peut  l'utili- 
ser que  dans  les  endroits  où  il  y  a  l'élec- 
tricité. (ÀTtaines  de  ces  toilettes  peu- 
vent cependant  être  actionnées  par  une 
pompe  à  main. 

Toilettes  portatives 

l'ne  variante  utile  du  modèle  des  toilet- 
tes chimiques,  c'est  le  modèle  portatif. 
Ces  toilettes  ressemblent  beaucoup  au 
modèle  à  seau,  bien  que  certaines 
soient  équipées  d'une  cuvette  antiécla- 
bou.ssures  et  munies  d'un  couvercle 
très  bien  ajusté  ainsi  que  d'une  poignée 
de  transport. 
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Toilette  chimiiiuc  partatin- 

Certaines  précautions  sont  nécessai- 
res pour  les  transporter,  afin  d'éviter  les 
éclaboussures  ou  d'en  renverser  le 
contenu.  La  capacité  de  ces  toilettes 
est,  bien  entendu,  limitée  car  il  faut 
pouvoir  les  transporter  et  se  conformer 
aux  dispositions  habituelles  exigées 
pour  se  débarrasser  sans  danger  de  leur 
contenu. 

On  peut  les  vider  dans  des  toilettes 
normales  et  les  faire  passer  avec  la 
chasse  d'eau  dans  le  réseau  d'égouts 
municipal  ou  dans  une  fosse  septique,  à 
condition  toutefois  que  la  quantité  ain- 
si évacuée  soit  minime  par  rapport  aux 
eaux  usées  habituellement  déversées 
dans  la  fosse. 

Si  vous  envisagez  d'acheter  une  toi- 
lette portative,  tenez  compte  de  son 
poids  et  de  sa  stabilité.  Au  moment  de 
les  vider,  ces  toilettes  pèsent  souvent 
de  30  à  35  kg.  Il  s'agit  là  d'une  charge 
très  lourde  pour  beaucoup  de  person- 
nes. Par  ailleurs,  certains  modèles  man- 
quent de  stabilité  et  i!  faudra  parfois  y 
adapter  un  cadre  pour  que  les  enfants 
ou  les  personnes  âgées  puissent  s'en 
servir. 


Inconvénients 

Le  principal  inconvénient  des  toilettes 
chimiques  est  le  même  que  celui  des 
latrines  à  fosse  (ixe  ou  mobile  :  elles  ne 
résolvent  pas  le  problème. 

Par  ailleurs,  l'utilisation  d'un  désin- 
fectant chimique  est  une  arme  à  double 
tranchant.  Le  même  produit  chimique 
qui  empêche  de  façon  si  pratique  la  dé- 
composition des  excréments  dans  les 
toilettes  bloque  le  traitement  ultérieur 
des  déchets,  et  il  faut,  en  tin  de  compte, 
que  les  déchets  soient  éliminés  par  la 
décomposition  bactérienne. 

Les  eaux  usées  des  toilettes  chimi- 
ques peuvent  être  évacuées  grâce  à  un 
trop-plein  ou  vidées  dans  un  puisard. 
Sinon,  il  faut  les  vider  périodiquement 
en  faisant  appel  à  un  vidangeur  comme 
pour  des  latrines  à  fosse  fixe.  D'ailleurs, 
même  si  on  utilise  un  puisard,  il  faut 
faire  appel  à  un  vidangeur  pour  pomper 
les  matières  solides  qui  se  sont 
déposées  au  fond. 

La  meilleure  façon  de  se  débarrasser 
des  eaux  usées  consiste  à  s'adresser  à 
une  entreprise  autorisée  qui  viendra 
vider  le  réservoir 

Toilettes  à  incinération 

Avec  ce  système,  qui  fonctionne  au  gaz 
ou  à  l'électricité,  les  déchets  sont 
brûlés  et  transformés  en  une  cendre 
sèche  et  stérile. 

Ces  toilettes  se  composent  d'un  in- 
cinérateur, d'une  isolation  et  d'un 
tuyau  pour  évacuer  à  l'extérieur  les 
produits  de  la  combustion.  Certains 
modèles  exigent  qu'il  y  ait  incinération 
après  chaque  utilisation,  tandis  que 
d'autres  permettent  de  conserver  les 
déchets  et  de  les  incinérer  à  un  mo- 
ment plus  pratique.  Dans  le  premier 
cas.  il  est  possible  d'interrompre  le 
cycle  de  combustion  à  tout  moment 
pour  se  servir  des  toilettes.  Cependant, 
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la  fréquence  des  interruptions  est 
limitée  par  la  capacité  du  réservoir. 

Les  déchets  provenant  des  toilettes 
.sont  essentiellement  conipo,sés  d'eau. 
En  conséquence,  avant  de  pouvoir 
brûler  les  matières  solides,  il  faut  les 
dessécher  Le  processus  de  dessiccation 
consiste  à  faire  bouillir  les  déchets,  opé- 
ration qui,  tout  comme  la  combustion 
elle-même,  peut  dégager  une  certaine 
odeur  Si  le  modèle  est  bien  conçu,  qu'il 
supporte  des  températures  élevées  et 
qu'il  utilise  des  cataly.seurs,  ou  peut  ar- 
river à  surmonter  ce  problème. 

Avec  un  s\  stènie  bien  conçu,  on  doit 
obtenir  tinalement  des  cendres  légères 
que  l'on  peut  retirer  facilement.  Linci- 
nération  se  faisant  au  gaz  ou  à  l'électri- 
cité, les  coûts  de  foncticmnement  peu- 
vent être  assez  élevés.  Comme  pour  les 
autres  genres  de  toilettes,  on  en  étudie- 
ra les  avantages  et  les  inconvénients  en 
fonctitm  des  circonstances  et  des  préfé- 
rences de  chacun. 

On  utilisera  uniquement  des  toilet- 
tes dont  les  éléments  chauffants,  qu'ils 
fonctionnent  au  gaz  ou  à  l'électricité, 
ont  reçu  l'approbation  de  l'Association 
canadienne  de  normalisation,  des  Un- 
denvriters  Laboratories  of  Canada  ou 
de  l'Association  canadienne  du  gaz. 

Toilettes  à  compost 

In  genre  de  toilettes  qui  a  fait  son  appa- 
rition depuis  peu  en  Amérique  du 
Nord,  c'est  la  toilette  à  compost,  qui 
existe  depuis  déjà  plusieurs  années  en 
Scandinavie.  Le  principe  est  simple. 
Comme  le  tas  de  compost  dans  le  jardin 
ou  le  tas  de  fumier  près  de  la  grange,  la 
toilette  à  compost  permet  la  décompo- 
sition des  matières  organiques  en  pré- 
sence de  l'air.  Une  fois  l'opération 
terminée,  on  obtient  une  substance 
inotïensive  ayant  la  consistance  de  la 
terre.  Malheureusement,  toutes  les  toi- 
lettes de  ce  genre  n'arrivent  pas  à  effec- 
tuer complètement  la  transformation 
en  compost. 

S'il  s'agit  d'un  gros  modèle,  on  l'ins- 
tallera dans  la  salle  de  bain  d'où  un 
tuyau  le  reliera  au  réservoir  situé  au- 
dessous. 

Il  peut  y  avoir  un  problème  si  le  cha- 
let n'a  pas  de  sous-sol  et.  en  particulier, 
s'il  est  construit  sur  une  mince  couche 
de  terre. 

Les  odeurs  sont  évacuées  par  un 
tuyau  d'aération,  doté  d'un  revêtement 
isolant,  qui  fait  communiquer  l'inté- 


rieur  du  rcM.TV()ira\cc  rcxtcricur.  I.iirs- 
t|iK'  tout  se  passe  hicu,  ce  tuyau  ne  se 
comporte  pas  uniquement  comme  un 
simple  conduit,  mais  comme  ime  elle- 
minc-e.  Le  matériau  qui  se  transforme 
en  compost  dans  le  réservoir  est  chaud, 
tout  comme  les  vapeurs  d'eau  et  le  gaz 
carbonique  qui  s'en  dégagent. 

Comme  l'air  ciiaud  monte,  les  gaz 
ciiauds  qui  se  dégagent  de  la  toilette 
s'elévenl  dans  le  tuyau,  créant  un  vide 
partiel  dans  le  réservoir  à  compost.  Cl- 
vide  attire  de  l'air  dans  le  réservoir  de 
deux  façons  :  1  )  par  une  prise  d'air, 
dont  le  rôle  consiste  à  faire  circuler 
l'air  dans  les  déchets  et  à  en  entretenir 
la  décomposition  par  les  aérobies  et  2  ) 
par  le  siège  de  la  toilette,  lorsque  le 
couvercle  est  relevé.  Le  léger  courant 
d'air  vers  le  bas  qui  s'effectue  par  le  siè- 
ge évite  également  que  les  odeurs  ne  se 
répandent  dans  la  salle  de  bain. 

Autres  solutions 
Toilettes  à  faible  volume 
d'eau  (rinçage  minimal) 

Ces  toilettes  ressemblent  beaucoup 
aux  toilettes  normales  à  chasse  d'eau, 
sauf  que  leur  consommation  d'eau  est 
beaucoup  plus  taiblc.  À  l'achat  d'une 
toilette  à  taiblc  volume  d'eau,  assurez- 
vous  qu'elle  a  bien  reçu  l'approbation 
del'ACNOR 

Dans  les  régions  où  il  est  impossible 
de  pomper  de  l'eau,  on  peut  rincer  ces 
dispositifs  manuellement  en  versant  en- 
viron un  litre  d'eau  dans  la  cuvette.  Le 
principal  inconvénient  du  système, 
c'est  le  manque  d'étanchéité  du  joint,  il 
arrive  en  effet  que  du  papier  hygiéni- 
que empêche  la  plaque  de  se  remettre 
correctement  en  place  :  la  couche 
d'eau  protectrice  s'écoule  aussitôt, 
laissant  les  odeurs  s'infiltrer 
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11  se  peut  t|ue  la  plaque  se  fausse  ou 
que  le  joint  s'abime  à  force  d'utili.sa- 
tion,  ce  qui  entraîne  les  mêmes  résul- 
tats que  ceux  que  l'on  vient  de  décrire. 
Dernière  recommandation  :  ne  laissez 
pas  glisser  votre  pied  de  la  pédale  qui 
commande  la  plaque  à  res.sorts.  il  est 
.souvent  arrivé,  dans  ces  cas-là,  que  la 
plaque  se  remette  violemment  en  place 
en  éclaboussant  partout. 

Les  toilettes  à  faible  volume  d'eau 
ne  rédtiisent  pas  le  volume  des  matières 
solides  qui  se  trouvent  dans  les  eaux 
usées,  i'our  cette  raison,  il  est  néces- 
saire de  respecter  les  mêmes  impératifs 
avec  un  système  de  classe  4  ou  de  classe 
6  que  ceux  exigés  pour  les  systèmes 
ordinaires  de  toilettes  à  chasse  d'eau. 

Dispositifs 
d'économie  d'eau 

Certains  propriétaires  de  chalet  instal- 
lent des  dispositifs  permettant  d'écono- 
miser l'eau  (dans  le  réservoir  de 
toilettes  normales). 

(x'tte  méthode  ne  permet  générale- 
ment pas  de  diminuer  les  dimensions 
du  lit  d'epandage;  par  contre,  en  utili- 
sant moins  d'eau,  on  pourra  se  servir 
plus  longtemps  du  même  lit  et  on  dimi- 
ntiera  le  rfsque  d'envoyer  des  substan- 
ces nutritives  dans  k  lac. 

Soit  dit  en  passant,  il  n'est  pas 
toujours  souhaitable  de  mettre  une  bri- 
que dans  le  réservoir  de  la  toilette.  Tout 
d'abord,  la  brique  déplace  l'eau  et  en 
diminue  la  quantité  nécessaire  au 
rinçage  :  en  d'autres  termes,  le  rinçage 
ne  sera  peut-être  pas  suffisant.  Deuxiè- 
mement, au  fil  des  ans,  la  brique  s'éro- 
de.  Il  est  vraisemblable  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  des  morceaux  de  brique 
empêcheront  le  clapet  de  sortie  du  ré- 
servoir de  se  fermer.  Ce  qui  signifie  que 
vous  perdrez  continuellement  de  l'eau. 

On  recommande  d'utiliser,  de  pré- 
férence à  une  brique,  un  sac  de  poly- 
éthylène  épais  de  1  à  2  litres,  comme 
un  sac  à  lait  ou  à  sandvviches.  Remplir 
ce  sac  d'eau,  le  sceller  à  l'aide  d'une  at- 
tache métallique  et  accrocher  le  sac  à 
l'intérieur  du  réservoir,  il  se  moule  à 
n'importe  quelle  forme. 


Puisards  d'absorption 
ou  puits  perdus 
(classe  3) 

Le  puisard  d'absorption,  connu  sous  le 
nom  de  système  de  cla.sse  .■^,  est  cons- 
truit comme  un  système  de  classe  2  ou 
puits  absorbant,  La  différence  réside 
dans  le  fait  que  le  système  de  classe  ^ 
ne  peut  recevoir  que  des  déchets  d'ori- 
gine humaine  en  provenance  d'un  systè- 
me de  classe  1,  alors  que  le  système  de 
cla.sse  2  n'est  destiné  à  recevoir  que  les 
autres  déchets. 

Son  installation  exige  une  autorisa- 
tion et  il  doit  être  construit  selon  les 
normes  fixées  par  le  règlement.  On 
trouvera  dans  celui-ci  les  distances  que 
l'on  doit  respecter  entre  le  puisard  et 
les  puits,  eaux  de  surface,  etc. 

Réservoirs  de  retenue 
(classe  5) 

i^our  les  constructions  déjà  existantes, 
il  peut  arriver  qu'un  système  de  cla.sse 
-4  ou  de  classe  6  ne  puisse  être  installé 
pour  évacuer  les  eaux  usées  par  le  soi 
en  raison  de  la  composition  tje  celui-ci 
ou  des  dimensions  insuffisantes  du 
terrain. 

Dans  ces  conditions,  il  se  peut  qu'il 
n'y  ait  pas  d'autre  solution  que  d'instal- 
ler un  réservoir  de  retenue. 

Le  nom  même  de  réservoir  de  rete- 
nue décrit  le  rôle  de  ce  dernier  II  s'agit 
d'un  réservoir  qui  permet  de  retenir  les 
eaux  usées  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  vi- 
dées par  pompage  et  évacuées. 

l'n  réservoir  de  retenue  doit  avoir, 
aux  termes  du  règlement  une  capacité 
d'au  moins  9  000  L  et  être  équipé  d'un 
système  d'alarme  visuel  ou  auditif  (si 
possible  des  deux).  Ce  .système  d'alar- 
me doit  se  déclencher  lorsqu'il  y  a 
encore  suffisamment  de  place  dans  le 
réservoir  pour  laisser  le  temps  aux 
vidangeurs  de  venir. 

Les  réservoirs  de  retenue  ne  sont 
pas  recommandés  car  le  coût  annuel  du 
pompage  est  très  élevé.  De  plus,  la 
politique  du  Ministère  n'autorise  pas 
leur  installation  dans  les  nouveaux 
lotissements,  sauf  dans  des  cas  très 
exceptionnels 
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Quels  poissons 
manger? 

Dans  plusieurs  régions  du  monde,  les 
poissons  sont  contaminés  par  des 
polluants  industriels  on  naturels.  En 
Ontario,  le  principal  polluant  qu'on  re- 
trouve dans  les  poissons  est  le  mercure. 
Le  programme  permanent  d'analyse  du 
gouvernement  a  également  permis  de 
détecter  des  traces  de  composés  syn- 
thétiques tels  que  les  biphényles  poh  - 
chlorés  (  BPC).  le  mirex  et  le  DDT  dans 
des  poissons  de  certains  cours  d'eau. 
Ce  problème  nous  touche  tous,  car  la 
consommation  répétée  de  poissons 
contaminés  peut  entraîner  des  problè- 
mes de  santé. 

Les  analyses  effectuées  en  Ontario 
n'ont  révélé  cependant  que  des  concen- 
trations trop  faibles  pour  rendre  la  nata- 
tion risquée  dans  les  lacs  et  les  rivières 
ou  pour  en  rendre  l'eau,  une  fois  trai- 
tée, dangereuse  à  boire. 

Il  y  a  en  Ontario  des  milliers  de  lacs 
et  de  rivières  dont  les  poissons  ne  pré- 
sentent quasiment  aucune  trace  de  pol- 
luants. Dans  d'autres,  les  poissons  sont 
partiellement  contaminés  mais  restent 
encore  consommables  si  l'on  n'en  man- 
ge qu'occasionnellement.  Dans  d'au- 
tres, enfin,  les  poissons  contiennent 
suffisamment  de  traces  de  produits 
toxiques  pour  être  impropres  à  la 
consommation.  Il  s'agit  généralement 
de  gros  poissons  adultes  dans  lesquels 
les  produits  toxiques  se  sont  accumulés 
au  fil  des  années. 

La  liste  noire 
des  polluants 

On  a  trouvé  comme  produits  toxiques 
dangereux  dans  les  poissons  gibier  de 
l'Ontario  le  mercure,  les  BPC,  les  dioxi- 
nes, le  mirex  et  le  DDT,  Les  analyses 
portent  également  sur  d'autres  substan- 
ces telles  que  le  plomb,  l'arsenic  et  le 
cadmium  mais,  jusqu'à  présent,  ces  pro- 
duits ne  semblent  pas  avoir  encore  at- 
teint des  concentrations  dangereuses. 
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Rien  ne  signale  extérieurement  la 
présence  de  mercure,  de  BPC,  de 
dioxines,  de  mirex  ou  de  DDT  dans  les 
poissons,  et  seules  des  techniques 
modernes  d'analyse  en  laboratoire  per- 
mettent de  déterminer  le  degré  de 
contamination  de  ceux-ci. 

Mercure 

Le  mercure  est  un  métal  que  l'on  trouve 
dans  la  nature  et  que  les  gens  connais- 
sent surtout  par  son  emploi  dans  les 
thermomètres.  Il  existe  en  faible  con- 
centration dans  la  plupart  des  roches  et 
des  sols,  et  il  est  particulièrement  abon- 
dant dans  certaines  zones  du  bouclier 
précambrien. 

Ces  gisements  expliqueraient  la 
concentration  élevée  de  mercure  dans 
les  poissons  de  certaines  régions  éloi- 
gnées de  toute  activité  humaine.  Des 
particules  d'origine  naturelle  et  indus- 
trielle, véhiculées  par  l'air,  seraient  éga- 
lement à  l'origine  de  la  contamination 
des  poissons  de  certaines  régions. 

Le  mercure  est  un  métal  très  utilisé 
dans  l'industrie  et  le  commerce  pour  la 
production  de  chlore  et  de  soude  caus- 
tique et  la  fabrication  de  matériel  scien- 
tifique et  technique. 

On  utilise  également  des  composés 
de  mercure  comme  fongicides  dans  les 
usines  de  pâtes  et  papiers;  on  s'en  sert 
enfin  pour  traiter  les  semences  et  pour 
combattre  les  flisarioses  et  autres  moi- 


sissures du  gazon  sur  les  terrains  de 
golf. 

Les  mesures  adoptées  par  le  gouver- 
nement et  l'industrie  à  la  fin  des  années 
60  et  au  début  des  années  "0  ont  prati- 
quement éliminé  les  émissions  de 
mercure  des  principales  sources 
industrielles 

Effets  sur  les  poissons 

Le  mercure,  qu'il  soit  d'origine  naturel- 
le ou  industrielle,  adhère  à  de  petites 
particules  sédimentaires  qui  se  dépo- 
sent au  fond  des  lacs  et  des  rivières.  Ces 
sédiments  de  fond  .sont  peuplés  de 
micro-organismes  qui  transforment 
presque  tous  les  composés  mercuriels 
en  une  forme  organique,  ou  méthyle- 
mercure. 

Une  fois  sous  cette  forme,  le  mercu- 
re est  absorbé  beaucoup  plus  rapide- 
ment par  les  poissons,  soit  dans  l'eau 
filtrée  par  leurs  branchies,  soit  dans  les 
organismes  dont  ils  se  nourrissent. 
Comme  les  poissons  n'éliminent  le  mer- 
cure qu'à  un  rythme  très  lent,  plus  ils 
vieillissent,  plus  ils  accumulent  de 
mercure. 

Plus  un  poisson  a  été  exposé  à  une 
source  de  mercure  et  plus  il  a  consom- 
mé d'aliments  déjà  contaminés  par 
celui-ci,  plus  la  concentration  de  mer- 
cure est  élevée  dans  son  organisme. 
Ainsi,  les  gros  ou  les  vieux  poissons  qui 
consomment  essentiellement  des  petits 
poissons  contiennent  beaucoup  plus  de 
mercure  que  les  petits  poissons  jeunes 
ou  les  poissons  qui  ont  une  alimenta- 
tion variée. 

Effets  sur  les  humains 

Les  êtres  humains  éliminent  le  méthyle- 
mercure  beaucoup  plus  rapidement 
que  les  poissons.  Par  conséquent,  si 
le  pêcheur  ne  consomme  du  poisson 
contaminé  qu'au  cours  d'une  partie  de 
pêche  de  quelques  jours  ou  même  de 
quelques  semaines  { ou,  sur  une  plus 
longue  période,  si  le  pêcheur  limite  sa 
consommation  à  quelques  repas  dans 
l'année),  il  n'emmagasinera  pas  de 
quantités  dangereuses  de  mercure  dans 
son  organisme. 


O 


D'ailleurs,  le  mercure  est  présent 
partout  en  faible  concentration.  On 
peut  donc  dire  que  l'organisme  de  tout 
être  humain  en  contient  de  petites 
quantités.  Chez  la  plupart  des  indivi- 
dtis,  la  masse  de  mercure  totale  de  l'or- 
ganisme est  inférieure  à  deux  ou  trois 
milligrammes,  niveau  qui  n'est  pas 
considéré  comme  toxique. 

Les  cas  d'empoisonnement  au 
méthyle-mercure  relevés  au  Japon  et  en 
Iraq  ont  permis  de  constater  que  les  si- 
gnes ou  symptômes  de  l'intoxication 
n'apparaissent  que  chez  les  individus 
dont  l'organisme  contient  une  concen- 
tration de  mercure  supérieure  à  20  mil- 
ligrammes, soit  environ  sept  à  dix  fois 
le  chiffre  relevé  en  moyenne  au  Canada, 

(rest  le  s}'stéme  nerveux  central  qui 
est  le  plus  touché, 

\oici  les  principaux  symptômes  de 
l'intoxication  :  manque  de  coordina- 
tion, picotements,  engourdi.s.sement 
des  lèvres  et  de  la  bouche,  réduction 
du  champ  visuel,  cécité  nocturne,  trem- 
blements, surdité  et  diminution  du 
goût  et  de  l'odorat.  Dans  les  cas  les  plus 


graves,  l'intoxication  par  le  mercure 
peut  entrainer  la  mort. 

Précisons  que  les  nombreux  symp- 
tômes énumérés  ci-dessus  appartien- 
nent également  à  d'autres  maladies  qui 
n'ont  rien  à  voir  avec  le  merctire.  Les 
cas  d'empoisonnement  mercuriel  ne 
peuvent  être  confirmés  qu'après  un 
examen  médical  poussé. 

Les  directives  de  consommation 
fournies  aux  pêcheurs  de  l'Ontario  re- 
posent sur  des  directives  fédérales  com- 
plétées par  des  recommandations  de 
l'Organisation  mondiale  de  la  santé. 

Si  l'on  respecte  ces  directives,  la 
concentration  de  mercure  dans  l'orga- 


nisme restera  bien  au-de.s.sous  du  seuil 
à  partir  duquel  les  symptômes  d'intoxi- 
cation commencent  à  se  manifester, 
(À's  directives  ont  été  élaborées 
pour  les  adultes;  comme  la  concentra- 
tion de  mercure  dans  l'organisme  est  di- 
rectement proportionnelle  au  poids  du 
corps,  il  faudra  prendre  des  précautions 
supplémentaires  pour  pnjtégcr  un  en- 
fant ou  un  foetus.  On  recommande  par 
conséquent  que  les  enfants  de  moins  de 
1t  ans  et  les  femmes  en  âge  de  procréer 
s'abstiennent  de  consommer  des  pois- 
sons dont  la  teneur  en  mercure  est  su- 
périeure à  (),S  partie  par  million,  norme 
fédérale  appliquée  au  poLsson  vendu 
dans  le  commerce. 

Les  biphényles 
polychlorés  (BPC) 

Les  BPC  sont  des  composés  organo- 
chlorés  découverts  dans  les  années  20, 
Ces  substances  chimiques  n'apparais- 
.sent  pas  à  l'état  naturel;  ainsi,  leur  pré- 
sence dans  les  poissons  est  toujours  at- 
tribuable  à  une  activité  humaine. 

Les  BPC  sont  très  stables;  ils  ne  se 
décomposent  pas  facilement,  ni  chimi- 
quement ni  naturellement,  et  ils  ne 
brûlent  qu'il  des  températures  extrême- 
ment élevées. 

Ln  raison  de  ces  caractéristiques,  les 
BPC  ont  été  fréquemment  utilisés  dans 
les  fluides  des  transformateurs,  les  flui- 
des hydrauliques,  les  huiles,  les  graisses 
et  les  produits  ignifuges,  ainsi  que  dans 
les  plastifiants  de  produits  comme  les 
peintures,  les  encres  et  les  colles. 

Les  BPC  présentent  des  risques  pour 
la  santé  humaine  compte  tenu  de  deux 
catégories  d'effets  qui  ont  été  détectés 
a  la  suite  d'études  scientifiques.  D'une 
part  ils  sont  cancérigènes  et,  d'autre 
part,  on  s'est  aperçu,  à  l'occasion  d'ex- 
périences effectuées  sur  des  animaux 
de  laboratoire,  qu'ils  nuisent  à  la  fécon- 
dité, à  la  grossesse,  à  l'accouchement 
ainsi  qu'au  développement  du  nouveau- 
né, 

,\vant  qu'on  ait  découvert  les  d.m- 
gers  qu'ils  posent  pour  l'environne- 
ment et  la  santé  humaine,  les  BPC  ne 
faisaient  l'objet  d'aucune  restriction, 
Au|ourd'hui,  l'utilisation  et  l'élimina- 
tion des  BPC  et  des  produits  contami- 
nés par  les  BPC  sont  réglementées  de 
très  près.  Ainsi  que  l'indiquent  des  ana- 
lyses effectuées  récemment  sur  les 
poissons  gibier  et  les  menés,  ces  mesu- 
res ont  entraîné  une  diminution  des 
BPC  dans  l'écosystème  aquatique. 


L'affinité  manifeste  que  présentent 
les  liP(;  pour  les  graisses  détermine  en 
grande  partie  l'importance  des  concen- 
trations de  ces  composés  dans  les  pois- 
sons. Les  espèces  ayant  un  fort  pourcen- 
tage de  graisse,  comme  les  saumons, 
accumulent  plus  de  BPC  que  les  pois- 
sons maigres,  comme  le  doré.  Même  au 
sein  d'une  même  espèce,  les  poissons 
les  plus  gras  .sont  ceux  qui  emmagasi- 
nent le  plus  de  BPC. 

Les  directives  fédérales  fixent  la  c(jn- 
centration  maximale  de  BPC  à  2  parties 
par  million  (  ppm  )  pour  les  pois.sons 
vendus  dans  le  commerce. 

Les  directives  à  l'intention  des 
pécheurs,  qui  s'appuient  sur  les 
conseils  de  médecins,  recommandent 
aux  adultes  (personnes  de  plus  de  IS 
ans,  à  l'exclusion  des  femmes  en  âge  de 
procréer)  de  ne  consommer  qu'occa- 
sionnellement des  poissons  ayant  une 
teneur  en  BPC  supérieure  à  2  ppm, 
conformément  aux  directives  de 
con.sommation  (  voir  chapitre  XIII  ). 

Mirex  (Dechlorane) 

Le  mirex  est  un  h\  drocarbure  chloré 
utili.sé  comme  pesticide  dans  le  sud  des 
Ltats-l'nis,  mais  jamais  au  Canada.  Par 
contre,  dans  les  années  60,  deux  entre- 
prises du  sud  de  l'Ontario  l'ont  em- 
ployé comme  ignihige  dans  leurs  pro- 
duits manufacturés  en  raison  de  sa 
stabilité  chimique. 

En  milieu  aquatique,  le  mirex  se 
comporte  comme  les  BPC,  en  ce  sens 
qu'il  est  difficilement  biodégradable.  11 
se  caractérise  lui  aussi  par  une  forte  af- 
finité pour  les  graisses  et  il  s'accumule 
dans  les  tfssus  adipeux  des  pois.sons  qui 
l'absorbent. 

Des  expériences  effectuées  sur  des 
animaux  ont  permis  d'établir  que  le 
mirex  est  probablement  cancérigène. 

En  Ontario,  on  a  détecté  du  mirex 
principalement  dans  les  poissons  du  lac 
Ontario.  L'origine  de  cette  contamina- 
tion a  été  attribuée  à  une  ancienne 
entreprise  de  traitement  du  mirex  de 
Niagara  l'alls  (  .\ew  "lork )  et  à  une  usine 
d'Os\vego(.Ne\vYork).  Par  contre,  l'ana- 
lyse de  l'eau  et  des  poissons  de  sources 
proches  des  deux  anciens  utilisateurs 
ontariens  n'a  révélé  aucune  trace  de 
mirex. 

Les  directives  provinciales  relatives 
au  poisson  vendu  dans  le  commerce 
fixent  le  niveau  maximal  de  mirex  à  0,1 
ppm.  Quant  aux  pêcheurs  à  la  ligne,  les 
directives  à  leur  intention  leur  signa- 
lent que  les  poissons  dont  la  teneur  en 
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niirfx  est  siipcriciirc  à  0,1  ppni  ne  doi- 
vent être  consoninu'S  que  par  des  per- 
sonnes de  plus  de  IS  ans  (à  l'exclusion 
des  femmes  en  âj;e  de  procréer),  et  ce  à 
titre  occasionnel  seulement,  conformé- 
ment aux  directives  de  consommation 
(voir  chapitre  Mil) 

DDT 

Le  DDT  a  été  mis  au  point  pendant  la 
Deuxième  Guerre  mondiale  pour  facili- 
ter la  lutte  contre  de  nombreux  insec- 
tes. On  s'en  est  beaucoup  servi  par  la 
suite  comme  insecticide  en  agriculture 
et  en  hygiène  publique. 

Le  DDT,  lui  aussi,  est  un  produit  qui 
n'est  pas  facilement  biodégradable.  On 
a  constaté  que  son  accumulation  dans 
les  poissons  déclenchait  chez  certaines 
espèces  un  affaiblissement  marqué  des 
fonctions  de  reproduction,  ce  qui  a  en- 
traîné dans  les  années  60  l'imposition 
de  restrictions  à  l'utilisation  du  DDT  En 
1969.  la  Loi  sur  les  pesticides  de  l'Onta- 
rio en  a  limité  l'emploi  à  des  applica- 
tions bien  particulières  nécessitant  par 
ailleurs  un  permis  .spécial.  Aucun  per- 
mis n'a  été  délivré  cette  année. 

Ces  mesures  se  sont  soldées  par  une 
diminution  sensible  des  concentrations 
de  DDT  dans  les  poissons.  C'est  pour- 
quoi, en  Ontario,  la  con.sommation  de 
poissons  gibier  ne  fait  actuellement 
l'objet  d'aucune  restriction  due  à  la 
présence  de  DDT 


Dioxines 

Les  dioxines  sont  un  groupe  de  "3 
substances  chimiques  de  la  famille  des 
chlorodibenzodioxines.  In  de  leurs  élé- 
ments, la  tétrachloro-2,3,~.8-  dibenzo- 
dioxine  (TCDD),  est  extrêmement  toxi- 
que. On  a  constaté  qu'à  faible  dose,  ce 
produit  est  cancérigène  et  affecte  la  re- 
production chez  les  animaux  de  labora- 
toire; on  estime  donc  qu'il  peut  avoir 
les  mêmes  effets  pour  l'être  humain. 

Les  dioxines  ne  sont  pas  des 
produits  chimiques  fabriqués  à  des  fins 
utiles;  la  tétrachloro-2.3.~,8-dibenzo- 
dioxine,  par  exemple,  est  un  sous-pro- 
duit, existant  à  l'état  de  trace,  de  la 
fabrication  du  trichlorophénol-2,4.5.  et 
on  peut  donc  en  trouver  de  très  faibles 
quantités  dans  celui-ci,  dans  les  résidus 
de  sa  fabrication  et  dans  des  produits 
dérivés  tels  que  l'herbicide  2,4, 5-T. 

Les  dioxines  peuvent  provenir  de 
sources  de  combustion. 


Programme  de 
surveillance  de  la 
contamination  du 
poisson  gibier 
de  l'Ontario 

Depuis  qu'on  a  découvert  du  DDT  dans 
les  poissons  vers  le  milieu  des  années 
60,  l'Ontario  mène  un  vaste  program- 
me de  surveillance.  En  1969  et  au  début 
des  années  "0,  de  nombreuses  vérifica- 
tions du  taux  de  mercure  chez  les  pois- 
•sons  ont  été  entreprises  dans  le  bassin 
English-Wàbigoon  du  nord-ouest  de 
l'Ontario  et  dans  celui  de  la  rivière  Sain- 
te-Claire et  du  lac  du  même  nom  (  ré- 
gion des  drands  Lacs),  dans  le  Sud- 
Ouest.  (;es  deux  ba.ssins  étaient  conta- 
minés à  l'époque  par  du  mercure  d'ori- 
gine industrielle.  Le  programme  s'est 
étendu  :  il  englobe  à  présent  l'étude  des 
retombées  d'autres  entreprises,  de  mi- 
nes, de  gi.sements  miniers  naturels,  de 
zones  de  pêche  commerciale  et  de  lacs 
dont  les  produits  servent  de  source  ali- 
mentaire aux  autochtones  de  l'Ontario. 
L'ne  extension  encore  plus  récente  du 
programme  permet  aux  spécialistes 
d'analyser  les  aires  de  pêche  les  plus 
fréquentées. 

Le  Programme  de  surveillance  de  la 
contamination  du  poisson  est  une 
entreprise  conjointe  des  ministères 
ontariens  des  Richesses  naturelles,  de 
l'Environnement  et  du  Travail. 

Les  poissons  sont  généralement 
péchés  par  le  personnel  du  ministère 
des  Richesses  naturelles  et  analysés 
dans  les  laboratoires  d'Environnement 
Ontario.  Les  effets  des  agents  de  conta- 
mination sur  la  santé  sont  évalués  par 
les  médecins  attachés  au  ministère  du 
Travail. 

Des  organismes  fédéraux  ainsi  que 
divers  autres  laboratoires  ont  égale- 
ment effectué  des  contrôles  sur  la 
contamination  des  poissons.  Les  minis- 
tères des  Richesses  naturelles  et  de  l'En- 
vironnement en  incluront  les  résultats 
dans  leurs  directives,  dès  que  possible. 

Choix  des  lacs  à 
surveiller 

En  Ontario,  il  existe  plus  de  250  000 
lacs  et  une  quantité  innombrable  de  ri- 
vières et  cours  d'eau.  Avec  le  personnel 
et  les  installations  dont  elle  dispose 
actuellement,  la  province  peut  recueil- 
lir et  analyser  environ  6  000  poissons 


par  an.  Lorsqu'on  fait  l'analyse  de  toutes 
les  espèces  importantes  de  chaque  lac 
et,  dans  chaque  espèce,  des  individus 
ayant  une  taille  représentative,  il  est 
possible  de  contrôler  environ  150  lacs 
et  rivières  par  an. 

11  est  évidemment  impossible 
d'analyser  tous  les  lacs  et  les  rivières.  La 
sélection  des  lieux  à  analyser  pose  un 
important  dilemme  lorsqu'on  veut  opti- 
miser les  ressources  disponibles.  La 
responsabilité  du  programme  de  sélec- 
tion incombe  principalement  aux 
ministères  des  Richesses  naturelles  et 
de  l'Environnement,  Les  lieux  sont 
choisis  pour  une  ou  plu.sieurs  des 
raisons  suivantes  : 

•  c'est  une  zone  de  pêche  populaire; 

•  c'est  un  lieu  de  pêche  commerciale; 

•  c'est  une  .source  importante  de  nour- 
riture pour  les  habitants  (  cas,  généra- 
lement, des  lacs  voisins  de  réserves 
indiennes); 

•  il  existe  à  proximité  une  source 
connue  ou  supposée  de  pollution; 

•  il  s'agit  d'un  lac  à  u.sage  récréatif 


Une  biologiste  de  i  équipe  du  ministère 
des  Richesses  naturelles  dégaj>e  une  truite 
grise  du  filet 

Certaines  régions  sont  aussi  analy- 
sées en  prévision  de  recherches  scien- 
tifiques visant  à  étudier  l'évolution  des 
polluants.  Par  exemple,  l'analyse  an- 
nuelle de  poissons  du  lac  Sainte-Claire 
depuis  19^0  a  révélé  une  chute  mar- 
quée de  la  concentration  de  mercure 
depuis  l'élimination  d'importantes 
sources  de  pollution  industrielle. 
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Choix  des  espèces 

Dans  1.1  plupart  des  lacs  et  des  rl\icTi's. 
il  y  a  naturellement  de  nombreuses 
espèces  de  poissons.  Etant  donne  le 
manque  de  personnel  et  le  nombre  in- 
suffisant d'installations,  il  ne  serait  pas 
pratique  ni  même  utile  de  les  analyser 
toutes. 

Le  mercure,  par  exemple,  est  un 
polluant  classique  de  la  chaîne  alimen- 
taire. Des  poissons  tels  que  le  doré,  le 
brochet,  la  truite  grise  et  l'achigan  se 
nourrissent  essentiellement  d'autres 
poissons;  par  conséquent,  ils  contien- 
nent de  plus  fortes  concentrations  de 
mercure  que  des  poissons  non  carnivo- 
res tels  que  le  grand  corégone,  le 
crapet-soleil  et  la  barbote. 

Lorsqu'on  analyse  les  poissons  d'un 
cours  d'eau  donné,  on  choisit  donc  gé- 
néralement les  prédateurs,  car  l'on  sup- 
pose que  si  leur  taux  de  mercure  est 
bas  les  espèces  non  prédatrices  auront 
également  un  taux  de  mercure  faible. 

Pour  rechercher  des  BPC,  du  mirex 
ou  du  DDT,  le  processus  de  sélection 
est  différent.  Ces  polluants  organiques 
ont  une  très  grande  affinité  pour  les 
graisses.  Par  conséquent,  on  choisit 
pour  les  analy.ses  des  poissons  à  chair 
grasse  comme  le  saumon,  l'eperlan  et  la 
perche. 

On  pêche  au  filet  la  plupart  des  pois- 
sons destinés  aux  analyses.  Dans  cer- 
tains cas,  on  les  prélève  sur  les  prises  de 
pécheurs  professionnels.  Quand  c'est 
possible,  on  inclut  dans  les  échantillons 
entre  IS  et  20  poissons  de  chaque  espè- 
ce, dont  la  longueur  est  représentative 
des  tailles  de  cette  espèce  pour  le  lac  à 
analyser. 

Pour  chaque  pijisson,  on  note  la  lon- 
gueur, le  poids  et  le  sexe.  Quelquefois, 
on  conserve  des  échantillons  d'écaillés 
pour  pouvoir  déterminer  l'âge  du 
poisson. 

On  prélève  sur  le  poisson  un  filet  du 
muscle  dorsal,  débarrassé  de  l'arête  et 
de  la  peau:  on  lui  ajoute  un  agent  de 
conservation,  on  l'emballe  et  on  l'expé- 
die aux  laboratoires  d'lin\  ironnemcnt 
Ontario  ou  il  subit  desanahses 
chimiques. 

Les  données  recueillies  sur  chaque 
poisson  ainsi  que  les  résultats  d'analyse 
en  laboratoire  servent  à  établir  des  ta- 
bleaux de  classification  des  agents  pol- 
luants lac  par  lac.  espèce  par  espèce, 
taille  par  taille. 


Et  votre  lac? 

Dans  certains  cas.  l'inlérêt  manifesté 
par  les  pêcheurs  infiue  siu'  le  processus 
de  sélection  des  lacs. 

Si  vous  aimeriez  qu'im  lac  en  parti- 
culier soit  analysé,  écrivez  au  bureau 
régional  ou  de  district  approprié  du 
ministère  des  Richesses  naturelles  ou 
de  l'Environnement.  La  liste  des  bu- 
reaux se  trouve  au  chapitre  Ml. 

Renseignements 
complémentaires 

Pour  de  plus  amples  renseignements 
sur  le  degré  de  contamination  des 
poissons  des  lacs  ontariens,  consultez 
le  Guide  pour  la  coiisomnitilioii  du 
pdissoiiiiihicrde  rOutarii).  que  vous 
pouvez  \()us  procurer  dans  les  bureaux 
des  ministères  de  l'Environnement  et 
des  Richesses  naturelles.  Si  vous  désirez 
des  précisions  sur  le  guide,  le  pro- 
gramme et  les  données  à  partir  desquel- 
les sont  calculées  les  quantités  de  pois- 
.son  qu'il  est  conseillé  de  con.sommer 
pour  chaque  espèce  et  dans  chaque  lac, 
veuillez  communiquer  avec  le  service 
suivant  ; 

Direction  des  ressources  en  eau 

Environnement  Ontario 

1,  avenue  St.  Clair  ouest 

4^'  étage 

Toronto  (Ontario) 

M4VIK6 

Téléphone: (416)  32.V-1994 
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Comment  se  protéger 
contre  les  moustiques 
et  les  mouches  noires 
sans  utiliser 
d'insecticides! 

Ah,  CCS  inst'clcs'  Ils  ne  ccsscni  de  vous 
piquer,  vous  et  vos  animaux  familiers, 
et  ils  vous  rendent  la  vie  impossible. 

Que  pouvez-vous  faire? 

Bien  sûr.  il  y  a  les  insecticides.  Mais 
pourquoi  ne  pas  essayer  d'autres 
méthodes  de  protection? 

Les  insecticides  ne  sont  pas  toujours 
la  solution  rêvée,  et  ce  pour  un  certain 
nombre  de  raisons. 

Tout  d'abord,  la  vaporisation  ou  bru- 
misation  d'insecticides  près  des  chalets 
n'entraîne  que  des  améliorations  de 
courte  durée  et  ne  justifie  générale- 
ment pas  les  risques  possibles  de  conta- 
mination de  l'eau  dans  les  environs. 

Deuxièmement,  l'éradication  de 
populations  d'insectes  est  rarement 
possible,  quelles  que  soient  les  circons- 
tances. Il  est  très  difficile  de  parvenir  à 
l'élimination  quasi  totale  des  mouches 
et  moustiques  d'une  région  sans  pro- 
gramme à  grande  échelle,  lequel  exige 
des  investissements  considérables  et  du 
personnel  qualifié. 

Tout  propriétaire  a  le  droit  d'utiliser 
en  petite  quantité  l'un  des  larvicides  auto- 
risés pour  traiter  les  petits  marécages 
et  les  mares  qui  se  forment  après  des 
pluies,  à  proximité  de  son  chalet.  11  faut, 
cependant,  se  procurer  un  permis  si  les 
eaux  traitées  risquent  de  contaminer 
des  ruisseaux  ou  des  lacs  voisins. 

En  raison  de  ces  inconvénients, 
nous  vous  conseillons  d'opter  pour 
deux  autres  moyens  de  lutte  contre  les 
insectes  : 

•  Le  drainage  -  il  est  possible  de  ré- 
duire les  populations  de  moustiques 
en  améliorant  le  drainage  du  sol  et 
en  éliminant  les  mares  dans  lesquel- 
les ils  se  reproduisent. 

•  Les  insectifuges  -  ils  éloignent  les 
insectes  et  les  empêchent  ainsi  de 
piquer. 


Comment  éliminer  les 
lieux  de  reproduction 

Voici  quelques  suggestions  qui  vous  ai- 
deront à  lutter  contre  la  prolifération 
des  moustiques  : 

•  Asséchez  les  eaux  stagnantes  situées 
à  proximité  du  chalet. 

•  Renouvelez  l'eau  des  mares  à  canards 
et  des  vasques  pour  oiseaux  toutes 
les  semaines. 

•  Empêchez  l'eau  de  s'accumuler  sur 
les  bâches  de  piscine  et  autres 
couvertures  en  plastique. 

•  Veillez  à  ce  que  les  piscines  soients 
convenablement  filtrées  et  chlorées. 

•  Rangez  les  boîtes,  seaux  et  autres 
récipients  de  façon  qu'il  ne  puisse  s'y 
accumuler  de  l'eau, 

•  Débouchez  les  gouttières  régulière- 
ment et  drainez  les  toits  plats. 

•  \'idez  les  vieux  pneus  et  allez  les 
jeter  au  dépotoir 

•  Faites  attention  de  ne  pas  boucher 
les  fossés  de  drainage  avec  des  ordu- 
res; assurez-vous  que  l'eau  des  fossés 
et  des  caniveaux  du  chemin  s'écoule 
bien, 

•  Mettez  un  couvercle  sur  les  ton- 
neaux servant  à  recueillir  l'eau  de 
pluie. 

•  Comblez  les  affaissements  de  terrain 
afin  d'empêcher  la  formation  de 
mares  stagnantes. 

•  Élaguez  la  végétation  au  maximum 
en  tondant  l'herbe,  en  taillant  les 
haies  et  en  supprimant  les  buissons 
et  arbres  inutiles  qui  protègent  les 
moustiques  adultes  du  soleil  et  du 
vent 

Comment  éviter  les 
piqûres  et  morsures 

•  Si  vous  travaillez  ou  si  vous  passez 
dans  une  région  où  pullulent  les 
moustiques,  n'oubliez  pas  de  porter 
des  vêtements  amples  qui  vous  cou- 
vrent bien  :  chemise  à  manches 
longues,  veste  légère,  pantalon  et 
chaussettes. 

•  S'il  y  a  beaucoup  de  mouches  noires 
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dans  W  sccU-ur,  n  oiiblKV  pas  de  boii- 
tonner  ou  de  bien  resserrer  les  nian- 
elies  de  voire  chemise  ainsi  que  les 
jambes  de  votre  pantalon  atin  d'em- 
pêcher les  insectes  de  pénétrer  sous 
les  vêtements, 

•  Remarque  :  Les  vêtements  de  cou- 
leur claire  attirent  moins  les  mousti- 
ques que  les  vêtements  sombres;  les 
tissus  mats  attirent  plus  les  mouches 
noires  que  les  tissus  brillants. 

•  Évitez  de  rester  dehors  le  soir;  c'est 
le  moment  où  les  moustiques  sont  le 
plus  actifs;  le  jour,  évitez  également 
les  régions  boisées. 

•  Réparez  les  trous  des  moustiquaires; 
assurez-vous  qu'elles  sont  bien 
posées. 

•  Fermez  le  registre  du  foyer  lorsque 
vous  ne  vous  servez  pas  de  la 
cheminée. 

•  Installez  de  la  gaze  à  moustiquaire 
sur  les  landaus  d'enfant  lorsque  vous 
les  laissez  dehors. 

Recours  aux 
produits  chimiques 

Les  insectifuges,  destinés  à  apporter  un 
soulagement  temporaire,  sont  vendus 
en  bouteilles  ou  en  bâtons.  Lisez  atten- 
tivement le  mode  d'emploi  avant  de 
vous  en  servir  et  évitez  tout  contact 
avec  les  yeux  ou  la  bouche. 

Il  existe  d'autres  solutions  temporai- 
res pour  la  cour  ou  le  patio,  par  exem- 
ple, comme  utiliser  des  vaporisateurs  a 
insecticide  au  moment  où  les  mousti- 
ques volent,  généralement  une  heure 
avant  et  après  le  coucher  du  soleil. 

Dehors,  sur  les  surfaces  où  les  mous- 
tiques risquent  de  se  poser,  on  peut 
procéder  à  des  vaporisations  résiduel- 
les au  moyen  d'un  vaporisateur  à  pres- 
sion. Achetez  des  produits  spécial- 
ement conçus  pour  combattre  les 
moustiques  et  les  mouches  noires.  Sui- 
vez scrupuleusement  le  mode  d'emploi. 

Il  existe  divers  types  d'insecticides 
utilisables  dans  les  maisons  ;  aéro.sols, 
bandes  de  plastique  et  serpentins.  Tous 
ces  produits  sont  efficaces  contre  les 
moustiques  si  l'on  suit  bien  le  mode 
d'emploi.  (  Les  mouches  noires  posent 
très  peu  de  problèmes  dans  les  mai- 
sons, car,  une  Ibis  à  l'intérieur,  elles  ne 
pensent  qu'il  s'échapper.  ) 

A  propos  des  mouches  noires,  elles 
sont  particulièrement  gênantes  au 
cours  des  premières  semaines  de  l'été, 
Llles  se  reproduisent  dans  les  cours 
d'eau  rapides,  de  sorte  que  la  façon  la 


liinvdAiiifiiijiic 


Lirrcedcsfiiivts 

plus  efticace  de  les  combattre  c'est  en- 
core d'utiliser  un  larvicide  sur  une 
grande  superticie.  Cependant,  il  vaut 
mieux  contier  ce  genre  de  travail  aux 
municipalités  ou  aux  organismes  du 
gouvernement  provincial. 

Pour  obtenir  de  plus  amples  rensei- 
gnements, veuillez  consulter  la  brochu- 
re Controlling  Mosquitocs  and  Black 
riii'S  in  Ontario,  publiée  conjointe- 
ment par  les  ministères  des  Richesses 
naturelles  et  de  l'Environnement,  (  )n 
peut  s'en  procurer  des  exemplaires  en 
s'adressant  au  Centre  d'information. 
Environnement  Ontario,  l.î5,  avenue 
Si,  Clair  ouest,  Toronto  (  Ontario  ) 
.\li\  IPS. 

Lutte  contre  d'autres 
espèces  nuisibles 

(^)uels  sont  les  autres  insectes  qui 
posent  des  problèmes'''  Nous  proposons 
dans  les  paragraphes  qui  suivent  quel- 
ques conseils  sur  les  moyens  de  lutter 
contre  les  plus  communs, 

La  livrée  d'Amérique 

Hien  que  cet  insecte  indigène  préfère 
les  pommes  et  les  cerises,  il  s'attaque 
également  à  une  grande  variété  d'ar- 
bres et  d'arbustes  ;i  feuilles  cadiK|ues, 
Les  larves  ou  chenilles  ont  SO  mm 
de  long  et  ,se  reconnaissent  a  leur  ban- 


ile  blanche  sur  le  dos  et  à  des  touffes  de 
longs  poils  brun  clair. 

Cette  chenille  cause  rarement  des 
degi'Us  importants.  Les  arbres  qu'elle 
.illatiue  ont  peu  de  valeur  commerciale 
et  il  est  rare  qu'ils  en  meurent. 

On  peut  lutter  contre  ces  chenilles 
sans  utiliser  d'insecticide  : 

•  en  élaguant  et  en  détruisant  les 
masses  d'oeufs  durant  l'hiver  lors- 
qu'il est  facile  de  les  atteindre; 

•  en  arrachant  les  tentes  des  branches 
avec  un  gant  ou  en  coupant  les  bran- 
ches sur  lesquelles  elles  se  trouvent 
et  en  les  brûlant. 

Restent  les  insecticides  :  vous  pou- 
vez commencer  à  vous  en  servir  à  l'ap- 
parition des  chenilles  vers  la  mi-mai. 
Pour  plus  de  renseignements,  veuillez 
écrire  au  Centre  d'information.  Envi- 
ronnement Ontario,  13r  avenue  St. 
Clair  ouest,  Toronto  (  Ontario  )  M4V 
IPS,  ou  communiquer  avec  l'un  des 
bureaux  régionaux  ou  de  district  du 
.Ministère, 

La  livrée  des  forêts 

Il  s'agit  d'un  insecte  très  répandu  qui  se 
nourrit  de  peuplier,  d'érable  à  sucre,  de 
chêne,  de  frêne  et  de  bouleau.  Son 
cycle  de  vie  est  semblable  à  celui  de  la 
livrée  d'Amérique, 

Bien  que  cette  espèce  soit  rangée 
dans  la  catégorie  des  chenilles  à  tente, 
elle  ne  construit  pas  de  tente,  mais  un 
matelas  de  soie  sur  la  branche  d'un  ar- 
bre où  de  nombreuses  livrées  viennent 
se  rassembler  pour  se  reposer  ou  muer 

Les  chenilles  adultes  sont  jolies; 
elles  se  caractérisent  par  leurs  longues 
touffes  de  poils,  une  raie  bleue  qui  les 
parcourt  sur  les  côtés  et  une  rangée  de 
points  blancs  en  forme  de  losange  sur 
le  dessus.  Après  s'être  alimentées  pen- 
dant six  .semaines,  elles  choisissent  un 
endroit  abrité  où  elles  tilent  leur  cocon 
avant  de  se  transformer  en  chrysalide. 
Les  oeufs  sont  pondus  en  anneaux  au- 
tour des  branches, 

il  est  possible  d'éliminer  cette  plaie 
sans  insecticide  en  coupant  les  bran- 
ches sur  lesquelles  se  trouvent  les  oeufs 
puis  en  .supprimant  et  en  brûlant  celles 
où  se  rassemblent  les  chenilles. 
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Les  sangsues 


Les  nageurs  sont  souvent  incommodés 
par  les  sangsues,  vers  annélides  de 
forme  aplatie.  Les  sangsues  se  nourris- 
sent généralement  de  vers,  d'escargots, 
de  larves  d'insectes  et  d'autres  petits 
animaux  aquatiques,  mais,  si  l'occasion 
se  présente,  elles  ne  dédaignent  pas  le 
sang  humain. 

On  les  trouve  généralement  dans 
des  eaux  protégées,  peu  profondes,  où 
elles  se  cachent  dans  les  plantes  aquati- 
ques ou  sous  des  pierres,  des  troncs 
d'arbre  ou  d'autres  débris.  Ce  sont  de 
très  bonnes  nageuses,  qu'attire  l'agita- 
tion de  l'eau  autour  des  quais  et  dans 
les  zones  de  baignade.  Elles  sont  parti- 
culièrement actives  les  jours  d'été  oij  il 
fait  chaud,  mais  en  hiver  elles  s'enter- 
rent dans  la  boue  juste  au-dessous  de  la 
profondeur  maximale  de  pénétration 
du  gel. 

La  meilleure  façon  de  lutter  contre 
les  sangsues,  c'est  de  nettoyer  la  plage 
en  enlevant  tous  les  débris  et  la  végéta- 
tion qui  abritent  une  multitude  d'ani- 
maux aquatiques  dont  elles  se  nourris- 
sent. La  destruction  de  la  végétation 
aquatique  au  moyen  d'herbicides  (voir 
chapitre  II  )  et  le  déblaiement,  dans  les 
eaux  chaudes  et  peu  profondes,  des 
pierres,  morceaux  de  bois  et  autres  dé- 
bris qui  s'y  trouvent  suffisent  générale- 
ment à  éloigner  les  sangsues  des  en- 
droits où  vous  allez  vous  baigner 

Il  existe  plusieurs  autres  méthodes 
qui  permettent  de  lutter  contre  les 
sangsues.  Dans  les  étangs  par  exemple, 
il  est  possible  de  geler  les  sangsues 
dans  leur  habitat  hivernal.  Lorsque  la 
première  couche  mince  de  glace  com- 
mence à  se  former,  il  suffit  d'abaisser  le 
niveau  de  l'eau  d'au  moins  1,S  mètre  le 
plus  rapidement  possible. 

Reste  ensuite  à  maintenir  ce  niveau 
pendant  au  moins  cinq  ou  six  semaines 


durant  les  mois  les  plus  froids  de  l'hiver. 
Les  parties  de  l'étang  qui  sont  exposées 
au  froid  gèlent  jusqu'à  une  grande 
profondeur,  ce  qui  entraine  la  mort  des 
sangsues  captives.  Toutefois,  il  s'agit  là 
d'une  mesure  radicale  qui  peut  nuire  à 
d'autres  formes  de  vie  et  qu'on  ne  peut 
envisager  à  la  légère. 

l'ne  deuxième  solution  consiste  à 
appâter  les  sangsues.  Four  ce  faire,  on 
prend  une  boîte  de  métal  munie  d'un 
couvercle  que  l'on  peut  refermer,  on  y 
perce  de  petits  trous  (dont  la  grosseur 
varie  avec  la  taille  des  sangsues)  et  on  y 
renferme  de  la  viande  crue.  Cette  tacti- 
que permet  de  retenir  prisonnières  un 
très  grand  nombre  de  sangsues  si  l'en- 
droit en  est  infesté. 

Après  s'être  nourries,  les  sangsues 
ne  peuvent  plus  ressortir  de  la  boîte.  Il 
ne  reste  plus  alors  qu'à  détruire  la  boîte 
et  .son  contenu 

La  dermatite  des  nageurs 

La  dermatite  des  nageurs  est  une  infec- 
tion temporaire  provoquée  par  la  péné- 
tration de  minuscules  larves  incolores 
(Schistosoma  cercariae)  dans  la  peau. 

Ces  larves,  en  forme  de  vers  plats, 
sont  des  parasites  des  escargots  d'eau 
douce  et  des  oiseaux  aquatiques.  Elles 
pénètrent  dans  les  pores  des  baigneurs 
et  meurent  en  laissant  une  boursouflure 
rouge  qui  démange  pendant  quelques 
jours. 

La  meilleure  façon  de  prévenir  la 
dermatite  des  nageurs  consiste  à  détrui- 
re les  escargots  dans  lesquels  les  larves 
se  développent  ou  la  source  alimentaire 
des  escargots,  c'est-à-dire  la  végétation. 

Voici  quelques  mesures  simples  qui 
peuvent  aider  les  nageurs  à  se  protéger 
de  la  dermatite  : 

•  Dès  qu'on  sort  de  l'eau,  toujours  se 
frotter  avec  vigueur  vers  le  bas  à 
l'aide  d'une  serviette.  Les  larves  ne 
pénètrent  dans  la  peau  que  lorsque 
l'eau  s'évapore.  Une  douche  à  l'eau 
fraîche  prise  immédiatement  après 
être  sorti  de  l'eau  est  également 
efficace. 

•  Essayer  de  nager  en  eau  profonde 
car  les  vents  soufflant  vers  la  rive 
entraînent  les  larves  vers  les  eaux 
peu  profondes 

La  fourmi  gâte-bois, 
ou  fourmi  charpentière 

Dans  leur  habitat  naturel,  les  fourmis 
gâte-bois  sont  des  insectes  utiles. 


puisqu'elles  accélèrent  le  processus  de 
décomposition  des  arbres  morts  et  se 
nourrissent  d'autres  insectes.  A  la  diffé- 
rence des  termites,  elles  n'utilisent  pas 
le  bois  pour  s'alimenter,  se  contentant 
de  creuser  le  bois  humide  pour  y  faire 
leur  nid.  Les  ouvrières  sillonnent  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  à  la  recher- 
che de  nourriture. 

Il  y  a  plusieurs  précautions  à  pren- 
dre pour  éviter  d'être  envahi  Retirez 
tout  d'abord  le  bois  pourrissant  et  in- 
festé qui  se  trouve  autour  de  la  maison. 
Veillez  à  ce  que  l'intérieur  soit  bien 
aéré  et  à  ce  que  le  pourtour  du  bâti- 
ment soit  bien  drainé  de  sorte  que  le 
bois  se  trouvant  dans  la  maison  reste 
sec. 

Pour  repérer  une  colonie,  cherchez 
les  dépôts  de  sciure  créé  par  le  creuse- 
ment des  nids.  Nous  pouvez  aussi  enten- 
dre les  sons  qu'émettent  les  fourmis  au 
travail  lorsqu'il  règne  un  silence  absolu. 

On  peut  lutter  efficacement  contre 
les  fourmis  gâte-bois  en  versant  un  in- 
secticide résiduel  directement  à  l'em- 
placement du  nid.  In  simple  traitement 
des  fentes  et  des  issures  suffit  rarement 
à  détruire  la  colonie. 

Pour  de  plus  amples  renseigne- 
ments, veuillez  consulter  la  fiche  d'in- 
formation intitulée  "La  fourmi  gâte- 
bois -moyens  de  lutte  ". 

Les  lyctes  et  les 
vrillettes 

Ces  coléoptères  sont  très  répandus  en 
Ontario.  Ils  peuvent  gravement  endom- 
mager bâtiments,  planchers  en  bois, 
meubles  et  autres.  Les  espèces  de  la 
famille  des  vrillettes  (Aiuibiiclae) 
s'attaquent  à  tous  les  bois,  tandis  que 
les  h  ctes  (Lyctidae)  préfèrent  le  bois 
dur  séché. 

Le  premier  signe  d'infestation  est 
l'apparition  de  petits  trous,  de  la  taille 
d'une  tête  d'épingle,  d'où  sortent  les 
adultes.  La  présence  d'une  poudre  res- 
semblant à  de  la  sciure  constitue  égale- 
ment un  autre  indice. 

Les  générations  successives  de 
larves  réduisent  progressivement  le 
bois  à  un  réseau  complexe  de  tunnels, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  plus  qu'un  fragi- 
le dédale.  À  la  fin,  l'intérieur  du  bois  est 
détruit,  bien  qu'en  surface  il  puisse 
paraître  sain  mis  à  part  les  trous  que 
pratique  l'insecte  pour  sortir. 

Les  surfaces,  comme  les  planchers, 
bien  entretenues,  cirées,  peintes,  ver- 
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k-s  colfoptcrcN  adultes,  car  ci-ux-ci  ne 
pondent  pas  leurs  oeufs  sur  les  surfaces 
tinies.  Il  ne  faut  pas  utiliser  de  bois  in- 
festé pour  des  travaux  de  construction 
ou  de  réparation  à  moins  qu'il  n'ait  ctc' 
traité  et  débarrasse  des  insectes.  Pour 
ce  faire,  on  peut  faire  appel  à  un  spécial- 
iste en  fumigation  agréé,  ou  bien  sécher 
le  bois  au  four  ou  lui  faire  subir  un 
traitement  chimique. 

Dans  la  mesure  du  possible,  il 
convient  de  traiter  le  bois  à  l'aide  de 
produits  chimiques  avant  que  les  insec- 
tes adultes  n'en  sortent  (à  la  tin  mai  et 
en  juin  ). 

Pour  plus  de  renseignements, 
veuillez  consulter  la  tiche  d'informa- 
tion intitulée  Powilvr  Piist  Beetles  and 
Furniture  Bt'i'tk's. 

Les  abeilles,  les  guêpes 
et  les  frelons 

Les  abeilles,  les  guêpes  et  les  frelons 
sont  des  insectes  utiles,  mais  lorsqu'ils 
font  leurs  nids  prés  des  maisons  ou 
d'autres  habitations,  ils  peuvent  présen- 
ter un  danger 

Les  abeilles  à  miel  sont  les  plus 
sociables  du  groupe.  Les  guêpes  jaunes 
sont  également  nombreuses  près  des 
lieux  habités,  car  ce  sont  des  insectes 
nécrophages  qui  se  nourrissent  de  tous 
les  rébus  d'aliments  qu'elles  trouvent.  Il 
existe  au.ssi  autour  des  bâtiments  d'au- 
tres espèces  d'abeilles,  de  guêpes  et  de 
frelons  qui  se  nourrissent  de  pollen  ou 
de  fruits  pourris. 

Beaucoup  de  ces  insectes  peuvent 
piquer:  il  faudra  donc  être  très  prudent 
en  s'approchant  de  leurs  nids.  L'abeille 
à  miel  ne  pique  qu'une  fois,  mais  son 
dard,  auquel  est  accroché  le  ,sac  à 
venin,  reste  planté  dans  la  peau  de  sa 
victime  où  il  continue  de  déverser  le 
poi.son;  c'est  pourquoi  il  faut  le  retirer 
sans  délai.  Kvitez  toutefois  de  presser 
sur  le  .sac  à  venin  p(jur  ne  pas  augrnen- 
ter  la  quantité  de  venin  injecté.  Net- 
toyez soigneusement  la  peau  sous  la 
vésicule  de  venin  pour  être  sûr  de  bien 
retirer  l'aiguillon  Les  autres  abeilles, 
les  guêpes  et  frelons  peuvent  piquer 
plus  d'une  fois. 

Pour  se  débarrasser  de  ces  insectes, 
il  faut  commencer  par  retirer  les  détri- 
tus, ce  qui  les  découragera  de  construi- 
re leur  nid.  11  est  également  important 
de  veiller  au  bon  emballage  des  ordures 
et  à  leur  enlèvement 

On  peut  détruire  elficacement  les 


petits  nids  aménages  sur  le  sol  par  les 
bourdons  en  y  versant,  au  crépuscule, 
de  l'eau  bouillante,  mais  cette  méthode 
est  dangereuse  si  l'on  n'y  apporte  pas  le 
soin  nécessaire. 

\'ous  pouvez  aussi  utiliser  un  insecti- 
cide résiduel  .sous  forme  d'aérosol  pour 
détruire  la  plupart  des  nids.  Ces  pro- 
duits chimiques  restent  actifs  plusieurs 
jours,  ce  qui  garantit  une  êradication 
complète.  La  pulvérisation  doit  se  faire 
de  nuit  lorsque  tous  les  in,sectes  des- 
tructeurs sont  au  nid. 

Pour  plus  de  renseignements,  veuil- 
lez consulter  la  tiche  d'information  inti- 
tulée Bées.  Wasps  andHoniets. 

La  souris  commune 

Leté,  la  souris  commune  peut  nicher  à 
l'extérieur,  mais  elle  préfère  s'abriter 
dans  la  maison  où  on  la  trouvera  n'im- 
porte où,  de  la  cave  au  grenier  Elle  s'in- 
liltre  dans  les  espaces  entre  les  parois 
doubles  et  les  lambourdes  de  plancher 
et  dans  les  espaces  invisibles  et  clos  des 
placards  ou  sous  les  comptoirs  où  elle 
installe  son  petit  nid. 

La  souris  commune  peut  sauter 
jusqu'à  M)  cm  de  haut,  se  fautiler  dans 
un  interstice  de  \^  mm  de  diamètre  et 
s'introduire  dans  les  bâtiments  en 
grimpant  le  long  des  poteaux  muraux  â 
texture  granuleuse. 

Bien  qu'elle  préfère  les  graines  et 
les  grains  de  céréales,  la  souris  commu- 
ne mange  tout  ce  qu'elle  trouve  de 
comestible.  Il  sera  donc  nécessaire 
d'édifier  des  barrières  pour  l'empêcher 
d'avoir  accès  â  la  maison  et  aux  aliments. 

(iette  souris  se  laisse  facilement 
prendre  dans  les  pièges  à  ressort. 
Placez-en  un  nombre  suffisant  le  long 
des  plinthes,  boites  et  autres  abris  ou 
passages  possibles  et  in,spectez-les  quo- 
tidiennement pour  en  retirer  les  .souris 
mortes. 

On  peut  également  utiliser  des 
rodenticides.  11  faut  savoir  que  certains 
rodenticides  anticoagulants  ont  des 
effets  cumulatifs  et  doivent  être 
con.sommés  plusieurs  jours  d'affilée 
pour  être  efficaces. 

N'oubliez  pas  que  les  rodenticides 
sont  toxiques.  Veillez  à  tenir  les  appâts 
hors  de  portée  des  enfants  et  des  ani- 
maux domestiques.  Les  poi.sons  et 
appâts  inutilisés  seront  gardés  en  lieu 
sur,  sous  clef  et  porteront  la  mention 
"POISON».  11  .sera  utile  de  conserver  la 
liste  de  tous  les  appâts  empoisonnés  et 
de  l'endroit  où  on  les  aura  dépo.sés. 

Hnfin,  il  convient  de  suivre  scrupu- 


leusement le  mode  d'emploi. 

Pour  plus  de  renseignements, 
veuillez  consulter  la  fiche  d'informa- 
tion intitulée  La  Souris  damestique. 

Les  rats 

Les  rats  et  leurs  parasites  peuvent  trans- 
mettre de  graves  maladies  â  l'homme. 
Qui  plus  est,  ils  consomment  la  nourri- 
ture entreposée  et  propagent  encore  la 
contamination  par  leur  urine  et  leurs 
excréments.  En  trois  ans,  un  seul  couple 
de  rats,  laissé  libre  de  se  reproduire, 
pourrait  donner  une  population  de  20 
millions  d'individus. 

Les  rats  vivent  dans  des  terriers 
creusés  juste  au-dessous  du  sol,  à  l'inté- 
rieur comme  à  l'extérieur,  mais  près 
des  bâtiments.  Ils  affectionnent  égale- 
ment les  dépotoirs  et  les  égouts.  Ce 
sont  de  très  bons  nageurs  et  sauteurs; 
on  les  trouve  partout,  à  la  campagne 
comme  en  ville. 

Pour  éliminer  les  rats,  il  faut  corn- 
mencer  par  détruire  leurs  refuges  et 
leurs  sources  de  nourriture.  On  installe- 
ra des  dispositifs  de  protection  dans  les 
entrepots  et  les  magasins  d'alimenta- 
tion, les  canalisations  publiques,  les 
tuyaux,  les  gouttières,  les  fenêtres  et  les 
portes.  Il  faudra  aussi  vérifier  fréquem- 
ment les  parois  doubles,  les  interstices 
dans  le  plancher  et  le  plafijnd,  le  sol  de 
la  cave,  les  piles  de  bois,  les  tas  de 
matériel  et  le  mobilier 

Il  importe  d'accorder  une  attention 
toute  particulière  au  traitement  et  à 
l'élimination  des  ordures  car  les  rats 
s'en  servent  pour  s'alimenter  s'abreu- 
ver et  s'abriter 

Vous  pouvez  aussi  envisager 
l'emploi  de  rodenticides.  11  est  recom- 
mande de  disposer  les  appâts  dans  des 
endroits  protégés  car  les  rats  évitent  les 
lieux  ouverts  où  ils  se  sentent  menacés. 
\'ous  pouvez  enfin  avoir  recours  à  des 
moyens  non  chimiques,  par  exemple  : 

•  souricières  à  fermeture  instantanée, 
ou  l'on  aura  déposé  de  la  nourriture 
comme  appât; 

•  planches  encollées. 

Pour  plus  de  renseignements,  veuil- 
1er  consulter  la  fiche  d'information  inti- 
tulée Rats  and  Their  Contrit!. 
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CHAPITRE  VIII 


Supposons  que  vous  avcv  essayé 
d'éliminer  des  inseetes  sans  pestieides. 
mais  que  vos  efforts  n'ont  rien  donné  et 
que  vous  décidez  d'avoir  recours  aux 
pesticides  après  tout. 

Les  conseils  qui  suivent  vous  aide- 
ront à  vous  servir  de  ces  composés  ciii- 
miques,  et  cela  sans  risque  pour  vous- 
même  ni  pour  l'environnement. 

Apprenez  à  bien  utiliser  les  pestici- 
des et  suivez  les  consignes  décrites 
dans  les  paragraphes  ci-après. 

Achat 

Choisissez  toujours  avec  soin  vos  pesti- 
cides. Vérifiez  l'étiquette.  Veillez  à  ce 
que  le  nom  de  l'insecte  y  figure  pour 
vous  assurer  que  le  produit  correspond 
à  l'usage  que  vous  voulez  en  faire. 

Si  vous  choisissez  un  aérosol,  véri- 
fiez s'il  doit  être  vaporisé  dans  les  fentes 
et  les  craquelures,  en  surface,  ou  dans 
l'air.  Si  le  produit  doit  être  appliqué 
dans  les  fentes  et  les  craquelures,  trai- 
tez tous  les  endroits  où  l'insecte  s'est 
réfugié.  Si  le  produit  doit  être  appliqué 
en  surface,  servez-vous-en  sur  les  plan- 
chers, les  plinthes,  les  étagères,  etc.,  où 
l'aérosol  laisse  une  quantité  résiduelle 
de  pesticides  actifs  qui  s'attaquent  aux 
insectes  qui  y  grimpent.  Quant  aux  pro- 
duits qui  doivent  être  répandus  dans 
l'air,  ils  sont  plus  dilués  et  leur  action 
est  plus  rapide:  on  les  vaporise  dans 
l'espace  ambiant  pour  tuer  les  insectes 
qui  y  volent. 

On  peut  se  procurer  des  pesticides 
dans  les  centres  de  jardinage,  les  quin- 
cailleries et  les  magasins  spécialisés.  Si 
la  situation  n'est  pas  grave,  n'achetez 
que  de  petites  quantités  à  la  fois.  Vous 
éviterez  ainsi  les  problèmes  ultérieurs 
d'entreposage  ou  d'élimination. 


Entreposage 


Lorsque  vous  apportez  un  pesticide  au 
chalet  (qu'il  s'agisse  de  naphtaline,  de 
bandes  de  résine,  de  désherbant  ou 
d'insecticide),  trouvez  aussitôt  un  en- 
droit où  vous  pourrez  l'entreposer  sans 
danger  -  si  possible  dans  un  placard  qui 
ferme  à  clef. 


LISEZ 

L'ÉTIQUETTE 

OBSERVEZ  LES 


ARRET 


INSTRUCTIONS 

\ET  PRÉCALmONS/ 

,  INDIQUÉES 


L'endroit  choisi  doit  être  inaccessi- 
ble aux  enfants  et  aux  animaux  domes- 
tiques. Assurez-vous  également  qu'il  n'y 
a  ni  nourriture,  ni  médicaments,  ni 
produit  d'entretien  domestique  ou  de 
jardinage  (graines,  engrais)  à  proximité, 
afin  de  parer  à  toute  possibilité  de 
contamination  accidentelle.  Vérifiez 
également  sur  l'étiquette  s'il  n'y  a  pas 
de  précautions  particulières  à  prendre. 
Si  le  pesticide  est  inflammable,  ne  le 
placez  pas  près  d'une  source  de 
chaleur. 

Le  pesticide  doit  être  conservé  dans 
son  emballage  d'origine,  étiqueté  Si 
l'étiquette  se  détache,  recollez-la  sur 
l'emballage.  Si  vous  trouvez  un  emballa- 
ge sans  étiquette,  jetez-le.  N'essayez 
surtout  pas  de  deviner  quel  en  est  le 
contenu. 

Utilisation 

Lisez  toujours  l'étiquette  de  l'emballa- 
ge avant  de  vous  servir  d'un  pesticide. 
Il  est  facile  d'oublier  une  précaution 
importante  ou  une  particularité  du 
mode  d'emploi. 

Ne  laLsscz  jamais  les  enfants  vous 
aider  à  répandre  le  pesticide.  Assurez- 
vous  que  tous  les  animaux  domestiques 
ainsi  que  les  récipients  employés  pour 
leurs  repas  se  trouvent  en  dehors  de  la 
zone  de  vapt)risation  :  cette  remarque 
vaut  en  particulier  pour  les  chats,  les 
chiens,  les  oiseaux  et  leur  cage,  et  les 
aquariums. 

Si  vous  décidez  de  répandre  un  pes- 
ticide dans  des  placards  (  ou  à  proximi- 
té d'une  table),  enlevez  au  préalable 
tous  les  plats,  ustensiles  et  aliments  qui 


s'\  trouvent.  Apres  \aporisation.  recou- 
vrez les  étagères  de  papier  aluminium 
ou  d'un  nouveau  papier  à  étagère  avant 
de  remettre  tout  en  place.  (  Lavez  abon- 
damment le  dessus  des  tables  et  le 
pourtour). 

So\  ez  prudent  en  vous  servant  du 
pesticide.  Si  vous  en  recevez  sur  la 
peau,  lavez-vous  Immédiatement  à  l'eau 
et  au  savon.  Si  vous  renversez  acciden- 
tellement im  pesticide  liquide,  net- 
toyez-le avec  un  matériau  absorbant,  de 
la  sciure  ou  du  terreau  par  exemple, 
que  vous  pourrez  ensuite  jeter  sans  ris- 
que à  la  poubelle.  Fendant  l'opération, 
portez  des  gants  en  caoutchouc. 

Travaillez  le  plus  rapidement  po,ssi- 
ble  de  façon  à  réduire  au  minimum  les 
risques  d'inhalation,  qu'il  s'agisse  d'un 
liquide  vaporisé  ou  d'une  poudre.  .Ne 
fijmez  jamais  lorsque  vous  utilisez  un 
pesticide  pour  ne  pas  transmettre  le 
produit  à  la  bouche.  De  plus,  beaucoup 
de  pesticides  sont 
inflammables. 

Si  vous  devez  diluer  le  pesticide  ou 
y  ajouter  un  .solvant,  ne  travaillez  pas 
dans  l'évier  de  la  cuisine  et  n'utilisez 
pas  d'ustensile  qui  ri.squerait  d'être  réu- 
tilisé accidentellement  sans  avoir  été 
lavé.  Ne  préparez  que  la  quantité  néces- 
saire pour  vos  besoins  immédiats.  Effec- 
tuez le  mélange  dehors  ou  dans  une 
pièce  bien  aérée. 

.N'utilisez  les  insecticides  à  l'exté- 
rieur que  par  temps  calme  afin  de  ne 
pas  gêner  les  voisins. 

L'ne  fois  terminée  la  vaporisation  du 
pesticide,  nettoyez-vous.  Lavez-vous  les 
mains  et  le  visage  à  l'eau  et  au  savon. 
Déshabillez-vous  et  faites  une  lessive  à 
part  pour  vos  vêtements  de  travail.  Si 
vous  avez  vaporisé  un  pesticide  rési- 
duel, restez  en  dehors  du  chalet  pen- 
dant quelques  heures  afin  de  permettre 
au  solvant  de  se  disperser.  En  eftèt,  un 
solvant  crée  parfois  des  irritatioas. 
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CHAPITRE  IX 


Élimination  des 
contenants  vides 

Ne  réutilisez  jamais  le  CDiilcnant  vide, 
qu'il  s'agisse  d'une  boite  en  carton  ou 
en  métal  ou  d'une  bouteille.  Déposez-le 
dans  la  poubelle  après  l'avoir  enveloppé 
dans  un  journal  ou  dans  un  sac  en  plasti- 
que. Ne  le  faites  pas  brûler  :  la  fumée  ou 
les  vapeurs  produites  pourraient  être 
toxiques.  Enfin,  ne  trouez  jamais  les 
bombes  à  aérosol. 


En  cas  d'accident 

Pour  savoir  ce  que  vous  devez  faire  en 
cas  d'accident,  li.sez  l'étiquette. 

Si  possible,  appelez  immédiatement 
votre  médecin  ou  l'un  des  deux  centres 
antipoisons  existant  en  Ontario  : 

•  Hôpital  pour  enfants 
1-800-268-9017 
(4l6)S0S-S9()0 

•  Hôpital  pour  enfants  de  l'est  de 
l'Ontario 

Service  des  urgences 

(613)  "'.■^"- 1100 

Lisez  au  médecin  tout  ce  qui  est 
écrit  sur  l'étiquette  (  nom  du  produit, 
matière  actn  e.  antidote  )  et  demandez- 
lui  des  instructions.  Si  vous  devez  aller 
à  l'hôpital,  n'oubliez  pas  d'apporter 
l'étiquette 


Déchets  dangereux 

Les  produits  ménagers  courants  tels  les 
allume-feu,  les  vieilles  peintures,  les 
pesticides  sans  étiquettes  et  les  net- 
toyants pour  toilettes  deviennent 
autant  de  déchets  dangereux  si  on  les 
laisse  se  répandre  dans  l'environnement. 

Évitez  de  les  jeter  Environnement 
Ontario  contribue  à  l'enlèvement  des 
déchets  dangereux  en  accordant  à  votre 
municipalité  une  subvention  à  cet  cfïet 
dans  le  cadre  du  Programme  de  collecte 
des  déchets  domestiques  dangereux. 

Si  votre  municipalité  n'assure  pas 
l'enlèvement  et  l'élimination  de  ces 
ordures  ménagères,  nous  vous  conseil- 
lons de  l'encourager  en  ce  .sens. 

Mais  rien  ne  vous  empêche  de  vous 
occuper  vous-même  de  l'enlèvement 
de  vos  déchets  en  prenant  les  précau- 
tions nécessaires. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  faire 

•  .NE  \  IDE/,  R\S  de  déchets  dange- 
reux dans  les  tuyaux  d'écoulement. 
Cela  peut  attaquer  la  tuyauterie, 
dégager  des  vapeurs  toxiques, 
endommager  les  fos,ses  .septiques  et 
contaminer  l'eau  souterraine  ou  de 
surface. 

•  NE  LAISSEZ  PAS  de  déchets  dange- 
reux à  l'extérieur  pour  qu'ils  soient 
enlevés  avec  les  ordures.  Cela  peut 
être  dangereux  pour  les  équipes  de 
ramassage. 

•  NELESENFOriSSEZPAS  Ils 
risquent  de  contaminer  le  sol  ou 
l'eau  de  surtiice  ou  .souterraine  du 
secteur. 

Ce  que  vous  devez  faire 

•  N'achetez  que  ce  dont  \(ius  a\ez 
besoin. 

•  Rangez  toutes  ces  ordures  en  lieu 
sur  en  attendant  le  jour  de  collecte 
des  déchets  domestiques  dangereux. 


Consignes  de  sécurité 

Suivez  les  conseils  énoncés  ci-dessous 
concernant  la  manipulation  et  l'élimi- 
nation des  déchets  dangereux. 


•  N'achetez  que  ce  dont  vous  avez 
besoin 

•  Rangez  les  produits  séparément. 

•  Ne  mélangez  pas  les  déchets 
dangereux. 

•  Rangez-les  dans  un  endroit  sûr,  bien 
aéré  et  hors  de  portée  des  entants  et 
des  animaux  familiers. 

•  Assurez-vous  que  les  contenants  ne 
sont  pas  endommagés  et  qu'ils  sont 
fermés  hermétiquement  ou  scellés. 

t    Lcau  de  ja\'el  et  l'ammoniaque  ne 
doivent  pas  être  rangés  avec  les 
acides. 

•  Lorsque  les  contenants  de  pesticide, 
d'eau  de  Javel  et  d'ammoniaque  sont 
vides,  rincez-les  à  trois  ou  quatre 
reprises,  et  mettez-les  à  la  poubelle, 
jetez  leau  de  rinçage  sur  place. 

•  S'il  vous  reste  des  pesticides,  de  l'eau 
de  javel  ou  de  l'ammoniaque  dont 
vous  n'avez  plus  besoin,  rangez  les 
contenants  jusqu'au  jour  de  collecte 
des  déchets  domestiques  dangereux 
ou  donnez-les  à  un  voisin. 

•  Ne  faites  pas  d'autre  usage  des  conte- 
nants de  produits  chimiques. 

•  Ne  brûlez  pas  et  n'écrasez  pas  les 
bombes  a  aérosol,  et  n'y  faites  pas  de 
trous 

•  Donnez  les  huiles  usées  à  une 
station-service  participant  à  un 
programme  de  recyclage. 

•  Dans  certains  cas,  il  est  possible  de 
neutraliser  et  de  jeter  dans  les  toilet- 
tes les  produits  peu  acides  et  les  alca- 
lis; toutefois,  vous  devez  demander 
au  préalable  lavis  d'Environnement 
Ontario. 

•  Les  batteries  d'automobile  peuvent 
être  revendues  ou  données  à  des  sta- 
tions-service ou  à  des  entreprises  de 
recyclage, 

•  \ous  pouvez  jeter  les  médicaments 
dans  les  toilettes  pour  éviter  que  les 
enfants  ne  les  utilisent 

•  Dans  la  mesure  du  possible,  domiez 


El 


k-s  restes  de  produits  dont  vous 
n'avez  plus  besoin  à  vos  voisins  s'ils 
ont  l'intention  de  les  utiliser,  ou  fai- 
tes des  éelianges  avec  eux.  Cela  ne 
s'applique  naturellement  pas  aux  nu-- 
dieanients  et  autres  artieles 
personnels. 
•     Le  jour  de  eollecte  des  deeheis  do- 
mestiques dangereux,  apportez  vos 
déchets  à  l'endroit  prévu  à  cet  effet. 


Faites  du  compost 
avec  les  déchets 
du  chalet 

Dans  de  nombreuses  régions  de  villé- 
giature, les  municipalités  ne  sont  tout 
simplement  pas  équipées  pour  éliminer 
de  grandes  quantités  d'ordures.  Il  est 
donc  important  d'essayer  de  réduire 
par  tous  les  moyens  le  volume  des 
déchets. 

Lorsque  vous  faites  vos  courses. 
évitez  d'acheter  des  articles  à  emballa- 
ge épais  ou  volumineux.  Pour  les  bois- 
sons, choisissez  de  préférence  des 
bouteilles  consignées  et  rapportez-les. 

À  la  tin  du  séjour  au  chalet,  vous 
pouvez  rapporter  vos  ordures  en  ville 
(en  particulier  en  hiver  lorsque  le 
ramassage  des  ordures  n'est  pas  très 
fréquent  ).  Nous  pouvez  également  en 
faire  du  compost. 

Beaucoup  de  propriétaires  de  chalet 
sont  devenus  de  fervents  utilisateurs  de 
compost  dans  leur  jardin.  De  cette 
façon,  ils  tirent  profit  de  leurs  ordures 
et  diminuent  d'autant  le  volume  des 


déchets  solides  dont  il  leur  faudra  se 
débarrasser. 

L'humus  provenant  d'un  tas  de  com- 
post est  tenu  depuis  fort  longtemps 
pour  constituer  un  produit  d'amende- 
ment et  un  agent  de  fumage  bon  mar- 
ché Lorsqu'on  en  ajoute  à  la  couche 
supérieure  du  .sol,  il  en  améliore  la 
texture,  la  porosité  et  la  capacité  de 
rétention  de  l'eau  tout  en  en  augmen- 
tant la  teneur  organique. 

Comment  produire 
du  compost 

De  façon  générale,  on  produit  du 
compost  en  mélangeant  des  déchets 
organiques  à  de  la  terre  riche  en 
organismes  naturels. 

Nous  vous  présentons  ci-dessous  la 
marche  à  suivre  pour  construire  un  tas 
de  compost  selon  une  méthode  simple 
et  bon  marché. 

Choisissez  l'emplacement 
loin  de  l'eau 

Pour  votre  tas  de  compost,  vous  pouvez 
choisir  un  coin  discret  de  la  propriété, 
mais  aussi  un  endroit  bien  en  vue  à 
condition  de  l'arranger  de  façon  à  ne 
pas  déparer  le  paysage. 

Assurez-vous  cependant  que  l'en- 
droit est  bien  aéré  et  ensoleillé.  Vérifiez, 
par  ailleurs,  qu'il  n'y  a  aucun  puits  ni 
cours  d'eau  à  proximité  et  qu'à  cet  en- 
droit la  nappe  phréatique  se  trouve 
bien  à  au  moins  30  cm  de  profondeur 

Construction 

La  meilleure  solution  consiste  à  placer 


SIRELEVEMENT  POL'R  U  CIRCULATION  DE  L\IR 


le  tas  de  compost  dans  une  enceinte 
quelconque.  Les  dimensions  de  l'en- 
ceinte doivent  correspondre  à  vos 
besoins  :  ce  peut  être  une  boite  de  1  m 
à  .S  m  de  côté.  La  hauteur  du  tas  peut 
varier  de  .M)  cm  à  I.S  m 


Solution  rudimentaire 

Pour  prodiure  le  plus  ^implement  possi- 
ble une  petite  quantité  de  compost,  il 
suffit  d'installer  verticalement  une  gran- 
de poubelle,  un  tonneau  ou  une  boîte 
en  bois  dont  on  a  détaché  le  fond,  et  d'y 
déposer  vos  déchets  organiques 

Caisse  sur  mesure 

Il  est  également  possible  de  construire 
une  caisse  à  compost  sur  mesure,  aux 
dimensions  que  l'on  désire.  Les  instruc- 
tions ci-dessous  indiquent  comment 
construire  une  boite  carrée  de  I  m  de 
côté  sur  M)  cm  de  hauteur 

•  Tracez  dans  le  sol  un  carré  de  I  m  de 
côté  et  creusez-y  une  fosse  de  M)  à 
SO  cm  de  profondeur.  La  fo.sse  assure 
au  compost  une  certaine  chaleur  en 
hiver  et  en  conserve  l'humidité  en 
été. 

•  Enfoncez  quatre  piquets  de  60  cm  de 
long  aux  quatre  coins  du  carré  précé- 
demment délimité  de  façon  qu'ils  dé- 
passent du  sol  de  30  cm.  Dans  une 
feuille  de  contre-plaqué  aspenite 
d'un  quart  de  pouce,  découpez  qua- 
tre rectangles  de  30  cm  x  1  m  et 
clouez-les  aux  piquets  de  façon  à 
constituer  un  carré  de  1  m  x  1  m. 
Laissez  un  petit  espace  d'environ  2.5 
cm  entre  le  sol  et  les  planches  de 
façon  que  l'air  puisse  aérer  le  tas  de 
compost.  L'autre  moitié  de  la  feuille 
servira  à  couvrir  celui-ci  en  hiver. 
L'été,  vous  vous  servirez  pour  cela 
d'une  feuille  de  plastique  épais  que 
vous  fixerez  à  un  cadre  carré  de  1  m 
de  côté.  Ce  plastique  empêchera  les 
insectes  de  faire  du  tas  de  compost 
leur  garde-manger,  tout  en  conser- 
vant à  ce  dernier  une  certaine 
humidité. 

Votre  caisse  à  compost  est  désormais 
prête  à  recevoir  des  déchets  organiques. 
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Méthodes  de  fabrication 
du  compost 

(  )ii  utilisi-  hifii  des  mctliDdcs  pour 
constiiiicT  le  tas  de  compost,  La  plus- 
simple  consiste  à  ajouter  les  déchets  au 
fur  et  à  mesure.  Évitez  cependant  d'y 
jeter  d'épaisses  couches  de  matériaux 
tinement  brovés  ou  vaporisés  comme 
de  la  sciure.  Ces  matériaux  risquent  en 
effet  de  former  une  masse  compacte  et 
donc  d'empêcher  la  libre  circulation  de 
l'air 

On  peut  citer  comme  autre  méthode 
la  repartition  des  déchets  organiques 
en  épaisseurs  de  H  à  20  cm  séparées 
par  de  fines  couches  d'un  agent  d'amor- 
çage (ou  d'un  engrais )  vendu  dans  le 
commerce.  L'agent  d'amorçage  sert  à 
augmenter  le  nombre  de  bactéries,  tan- 
dis que  l'engrais  permet  d'accroître  la 
teneur  en  substances  nutritives  du  tas 
de  compost. 

Quelle  que  soit  la  méthode  choisie, 
n'oubliez  pas  que  le  processus  de  dé- 
composition ne  s'effectue  bien  que  si  le 
tas  de  compost  est  humide,  mais  non 
détrempé.  Toutes  les  deux  ou  trois  se- 
maines, remuez  le  tas  atin  d'en  mélan- 
ger les  diverses  couches  et  de  l'aérer. 

Pendant  le  processus  de  décomposi- 
tion, il  faut  couvrir  la  caisse  pour  empê- 
cher la  chaleur  dégagée  de  se  disperser 
Celle-ci  joue  un  rôle  essentiel  dans  la 
décomposition  des  éléments  organiques. 

Chaque  fois  que  vous  retournez  le 
tas,  la  chaleur  se  reconstitue  en  quel- 
ques heures.  Lorsque  la  production  de 
chaleur  s'arrête  définitivement,  c'est 
que  le  compost  est  prêt  à  utiliser 
comme  engrais  et  comme  produit 
d'amendement  léger. 

Quand  le  compost  est-il  prêt? 

Les  spécialistes  estiment  qu'il  faut 
compter  au  total  un  an.  Toutefois,  si 
vous  terminez  le  remplissage  de  la 
caisse  à  l'automne,  vous  pourrez  peut- 
être  utiliser  le  compost  au  printemps. 
Cela  dépend  en  grande  partie  de  la 
composition  du  tas  et  du  nombre  de 
fois  que  vous  l'avez  retourné. 

Et  en  hiver? 

Si  vous  utilisez  le  chalet  toute  l'année, 
vous  pouvez  constituer  deux  tas  de 
compost  :  un  dont  vous  vous  .servirez 
pendant  l'hiver,  l'autre  que  vous  laisse- 
rez se  ilecomposer 


Que  peut-on  mettre  dans 
un  compost? 

Les  déchets  organiques  constituent  la 
source  principale  d'un  tas  de  compost. 
Voici  quelques  exemples  de  déchets 
ménagers  que  vous  pouvez  récolter 
tous  les  jours  : 

déchets  de  la  cuisine   sciure* 
pelures  et  épluchures  journaux  découpés 
de  fruits  et  de  en  morceaux 

légumes  résidus  de  barbecue 

marc  de  café  paille  et  foin 

coquilles  d'oeufs*       résidus  du  jardin 
écailles  d'arachides     coupe  de  gazon 

et  de  noLx 
feuilles 
*  en  petites  quantités 

Avec  un  peu  de  temps  et  d'efforts  et 
un  investissement  minime,  vous  arrive- 
rez à  récupérer  une  bonne  partie  des 
déchets  de  votre  chalet. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  mettre 

Tout  ce  qui  est  en  verre,  en  porcelaine 
ou  en  fer-blanc. 


Et  les  feux? 


Les  feux  à  ciel  ouvert  sont  une  source 
de  pollution  de  l'air.  La  himce  et  l'odeur 
qu'ils  dégagent  gênent  la  respiration, 
modifient  les  propriétés  du  sol,  dimi- 
nuent la  visibilité  et,  de  façon  générale, 
rendent  moins  agréable  la  vie  au  chalet. 
Dans  les  régi(jns  rurales,  les  effets  sont 
moins  sensibles;  cependant,  évitez  dans 
la  mesure  du  possible  de  faire  des  feux 
pour  brûler  des  feuilles,  de  l'herbe,  des 
souches,  des  arbres  abattus,  des  détri- 
tus, du  chaume,  etc. 

Il  y  a  d'autres  solutions.  Selon  la 
nature  des  matériaux,  vous  pouvez  soit 
les  enterrer,  soit  en  faire  du  compost, 
soit  les  déposer  dans  un  endroit  où  le 
service  de  ramassage  municipal  viendra 
les  recueillir,  soit  les  apporter  directe- 
ment à  la  décharge  ou  au  dépotoir 
municipal. 

Si  vous  n'avez  pas  d'autre  solution 
que  de  les  briîler,  suivez  les  directives 
ci-dessous  afin  d'éviter  les  risques  d'in- 
cendie de  forêt  et  d'empêcher  que  vo- 
tre feu  ne  pollue  l'atmosphère. 

(Sachez  que  toutes  les  plaintes  que 
reçoit  Environnement  Ontario  en  ma- 
tière de  pollution  atmosphérique  font 
l'objet  d'une  enquête,  laquelle  peut 
donner  lieu  à  l'adoption  de  mesures 
correctrices  aux  termes  de  la  Lui  sur  Ici 
j)i(ilcill(in tic rciiriniinicnu'iil  ) 


•  Ne  faites  brûler  que  les  matériaux 
secs.  Ne  brûlez  ni  plastiques,  ni  pro- 
duits pétrochimiques,  ni  caout- 
chouc, ni  aucun  autre  matériau  qui 
pourrait  dégager  beaucoup  de 
fumée. 

•  Éloignez-vous  d'au  moins  ISd  mètres 
de  toute  habitation 

•  Ne  brûlez  jamais  plus  d'une  verge 
cube  de  déchets  à  la  fois. 

•  Restez  toujours  à  côté  du  feu. 

•  Ne  faites  pas  de  feu  dans  les  cas  où  la 
himée  pourrait  gêner  vos  voisins  ou 
risquerait  d'être  chassée  sur  la  route. 
La  fumée,  en  diminuant  la  visibilité 
des  conducteurs,  a  déjà  causé  plu- 
sieurs graves  accidents  de  la  route  en 
Ontario. 

•  Vérifiez  les  arrêtés  municipaux  que 
le  service  d'incendie  ou  le  service  de 
police  sont  chargés  de  faire  respec- 
ter. Si  votre  propriété  est  située  au- 
dessus  de  la  ligne  de  pare-feu  de 
l'Ontario,  respectez  les  règlements 
édictés  par  le  ministère  des  Riches- 
ses naturelles.  (Cette  ligne  part  du 
lac  Huron,  en  direction  est,  traverse 
le  fond  de  la  baie  Géorgienne  et  le 
haut  du  lac  Simcoe  jusqu'à  Ganano- 
que,  puis  se  dirige  vers  le  nord  et 
l'ouest  où  elle  coupe  la  rivière  des 
Outaouais  au  nord  de  Rcnfrew  ) 

Pour  obtenir  de  plus  amples  rensei- 
gnements sur  les  feux  à  ciel  ouvert, 
veuillez  communiquer  avec  le  bureau 
régional  ou  de  district  le  plus  proche 
d'Environnement  Ontario. 
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CHAPITRE  X 


Regards  sur  l'écologie 

L'emploi  de  hors-bord  est  devenu  une 
des  questions  les  plus  controverse-es 
chez  les  propriétaires  de  chalet. 

Cela  se  justifie-t-il?  Ces  embarca- 
tions créent-elles  vraiment  des 
problèmes;' 

Nous  allons  examiner  ci-après  les 
grandes  questions  écologiques  ayant 
trait  à  la  contamination  par  les  eaux 
usées,  par  l'huile  et  l'essence,  par  le 
bruit  et  le  sillage. 

Que  faire  des 
eaux  usées? 

En  Ontario,  pour  protéger  les  lacs  et  les 
rivières,  la  loi  oblige  les  bateaux  de  plai- 
sance, y  compris  les  maisons  flottantes, 
à  conserver  toutes  leurs  eaux  usées  (et 
ordures  )  dans  des  récipients  et  conte- 
nants appropriés.  (En  d'autres  termes, 
vous  n'avez  pas  le  droit  de  jeter  vos  dé- 
chets par-dessus  bord.  Vous  devez  les 
conserver  jusqu'à  ce  que  vous  en  fas- 
siez effectuer  la  vidange  à  une  station 
de  pompage.  ) 


Si  votre  embarcation  est  équipée  de 
toilettes,  elles  doivent  être  : 
t    installées  à  demeure; 

•  construites  avec  des  matériaux 
solides; 

•  suffisamment  grandes  pour  l'usage 
que  vous  comptez  en  faire; 

•  correctement  installées;  et 

•  munies  des  tuyaux  et  accessoires 
nécessaires,  situés  de  façon  que  les 
déchets  puissent  facilement  être  vi- 
dangés à  quai.  (  Bien  que  l'emploi 
n'en  soit  pas  obligatoire,  signalons 
que  l'on  utilise  généralement  un  rac- 
C(jrd  de  vidange  à  filet  national  de 
1.5  po  de  diamètre.) 

Vous  êtes  tenu  de  vous  assurer  que 
votre  bateau  est  correctement  équipé. 

Conseils  «écologiques» 

•  Les  eaux-vannes  doivent  être 
conservées  dans  un  réservoir  et 
évacuées  à  terre. 

•  Réglez  toujours  le  moteur  de  fa- 
çon qu'il  fonctionne  parfaitement  : 
un  moteur  mal  réglé  gaspille  et  re- 
jette du  carburant  dans  l'eau. 
Donc,  nettoyez  vos  bougies  et  ré- 
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glf/lcN  iiiiisi  que  les  \is  phitinccs, 
le  .svsti'iiic  d'aliiiicnt.ition  cl  k*  car- 
burateur 

•  Utilisez  le  bon  mélange  d'essence 
et  d'Iiuile.  Servez-vous  d'essence 
sans  plomb  ou  à  faible  teneur  en 
plomb  si  votre  moteur  fonctionne 
avec  ce  genre  d'essence. 

•  l-vitez  les  écoulements  de 
carburant. 

-  Ne  remplissez  pas  les  réser- 
voirs portatifs  près  de  l'eau. 

-  Ne  remplissez  pas  le  réservoir  à 
ras  bord.  Laissez  assez  de  mar- 
ge pour  que  le  carburant  puisse 
se  dilater  une  fois  chaud. 

-  Faites  attention  aux  refoule- 
ments en  remplissant  votre 
réservoir. 

•  Ne  faites  pas  marcher  le  moteur 
inutilement.  Si  vous  attendez 
quelqu'un  à  l'embarcadère,  arrêtez 
le  moteur. 

•  Réduisez  votre  vitesse  à  proximité 
du  rivage  ou  dans  les  passages 
étroits.  (Aux  termes  de  la  loi  fédé- 
rale, le  ministère  des  Richesses  na- 
turelles a  le  droit  de  limiter  les 
manoeuvres  et  la  vitesse  des  em- 
barcations de  plaisance.  ) 

•  Pensez  à  acheter  un  moteur  qui 
soit  silencieux. 

f    Lorsque  vous  utilisez  un  réservoir 
pour  essayer  un  moteur  hors-bord, 
n'en  videz  pas  le  contenu  dans 
l'eau. 

•  Lorsque  V(jus  nettoyez  le  fond  de 
cale,  ne  videz  pas  les  eaux  sales 
dans  le  lac  ou  la  rivière. 

1 1    Rangez  les  boîtes  d'huile  vides 
dans  un  récipient  étanche. 


Déversements  de 
carburant -le  grand 
problème 

Les  gaz  d'échappement  et  les  rejets 
d'huile  provenant  des  moteurs  de  ba- 
teau posent  des  problèmes  certains, 
mais  bien  moins  graves  que  les  déverse- 
ments accidentels  de  carburant  dus  à  la 
maladresse. 

Ces  déversements  ont  à  la  fois  des 
effets  à  court  terme  et  à  long  terme  sur 
l'eau.  Lessence  agit  immédiatement  sur 
la  vie  microscopique,  tandis  que  l'huile 
a  des  effets  dommageables  sur  le  phyto- 
plancton  et  le  zooplancton.  Bien  que 
l'huile  ne  tue  pas  ces  organismes,  elle 
en  empêche  la  reproduction. 

Le  phytoplancton  et  le  zooplancton 
servant  d'aliments  à  d'autres  formes  de 
vie  aquatique,  leur  disparition  risque 
de  dérégler  l'équilibre  écologique  des 
lacs  et  rivières. 

À  la  suite  d'un  certain  nombre  d'étu- 
des, il  a  par  ailleurs  été  possible  d'éta- 
blir que  la  présence  d'huile  dans  l'eau 
avait  des  effets  dommageables  à  la  fois 
sur  la  durée  de  vie  et  sur  la  croissance 
des  poissons. 

En  faisant  attention,  on  peut  éviter 
de  répandre  du  carburant  dans  l'eau. 
Tâchez  d'être  prudent. 

Qu'en  est-il  des  rejets  d'huile? 

Heureusement,  les  nouveaux 
moteurs  hors-bord  sont  conçus  de 
façon  que  l'huile  du  carter  ne  puisse  se 
déverser  dans  l'eau.  Lemploi  de  ces 
nouveaux  moteurs  se  répand  de  plus  en 
plus  :  la  pollution  de  l'eau  par  du  carbu- 
rant non  brûlé  devrait  donc  rapidement 
diminuer. 

Le  plomb  ne  devrait  normalement 
pas  poser  de  gros  problèmes.  La  plupart 
des  carburants  pour  moteurs  de  bateau 
vendus  en  Ontario  contiennent  une  fai- 
ble quantité  de  ce  métal  et  donnent  de 
bons  résultats  avec  la  plupart  des 
moteurs  hors-bord. 

Attention  ;  les  produits  d'échappe- 
ment peuvent  altérer  l'odeur  de  l'eau  et 
la  chair  des  poissons  dans  les  lacs  très 
fréquentes 


Réglementation  des 
ports  de  plaisance  et 
des  yacht-clubs 

In  règlement  ontarien  stipule  que  les 
ports  de  plaisance  et  yacht-clubs  doi- 
vent être  équipés  de  stations  de  pompa- 
ge ou  prendre  les  mesures  voulues  pour 
assurer  ce  .service  à  l'intention  des 
clients  et  des  membres  dont  les 
bateaux  sont  munis  de  toilettes. 

En  outre,  ils  doivent  mettre  des  pou- 
belles à  la  disposition  de  ces  derniers. 

Le  règlement  vaut 
aussi  pour  les  visiteurs 

Toutes  les  embarcations  de  plaisance 
venant  de  l'extérieur,  y  compris  les 
bateaux  étrangers  dont  le  port  d'atta- 
che est  en  Ontario,  doivent  satisfaire 
aux  règlements  ontariens. 

Les  bateaux  de  plaisance  qui  vien- 
nent en  Ontario  et  dont  l'équipement 
est  conforme  à  des  règlements  exté- 
rieurs exigeant  l'installation  d'un  réser- 
voir fixe  ou  d'un  système  d'incinération 
doivent  aussi  satisfaire  aux  règlements 
de  l'Ontario, 
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CHAPITRE  XI 


Savoir  protéger  les 
ressources  limitées 

L'extraordinaire  multiplication  de  rési- 
dences dans  nos  régions  de  villégiature 
est  l'un  des  nombreux  symptômes  de  la 
rapidité  avec  laquelle  notre  société 
surexploite  nos  ressources  limitées.  Si 
nous  ne  parvenons  pas  à  stabiliser  à  un 
niveau  raisonnable  la  population,  la 
consommation  des  ressources  et  la 
croissance  économique,  le  «progrès» 
continuera  de  dévorer  nos  espaces 
naturels. 

Nous  sommes  en  train  de  compren- 
dre en  Ontario  que  les  lacs,  comme 
tout  écosystème,  ont  des  limites,  (àt- 
tains  grands  lacs  de  l'Ontario,  très  au 
sud,  qui  reposent  sur  une  importante 
couche  de  terre,  ont  une  capacité  d'ab- 
sorption élevée.  Par  contre,  les  lacs 
plus  fragiles  du  bouclier  précambrien, 
dont  le  soubassement  est  recouvert 
d'une  mince  couche  de  terre,  ont  une 
capacité  d'ab.sorption  assez  faible. 

Si  l'on  dépasse  la  capacité  d'absorp- 
tion d'un  lac  (c'est-à-dire  si  l'on  cons- 
truit trop  pour  ses  possibilités  ),  les 
effets  combinés  des  polluants  et  autres 
éléments  destructeurs  entraînent  la  dé- 
gradation de  l'environnement,  tant  du 
point  de  vue  écologique  qu'esthétique. 

Il  s'écoule  souvent  plusieurs  années 
avant  que  l'on  remarque  les  effets  d'une 
surexploitation  du  milieu  naturel,  mais 
ceux-ci  sont  inéluctables, 

.\joutons  que  cette  situation  ne  peut 
qu'empirer  car  les  gens  utilisent  de  plus 
en  plus  leur  chalet  en  hiver 

Limiter  la 
construction 

Lorsque  les  propriétaires  de  chalet 
constatent  que  la  construction  s'inten- 
sifie autour  de  leur  lac,  ils  se  sentent 
menacés  dans  leur  tranquillité  et  leur 
isolement,  craignant  pour  la  beauté  du 
paysage  et  d'autres  aspects  du  milieu,  et 
ils  commencent  à  s'opposer  à  tout  nou- 
vel aménagement.  Leur  opposition  est 


souvent  exacerbée  par  certains  promo- 
teurs immobiliers  qui  ne  tiennent  au- 
cun compte  des  limites  écologiques  et 
démographiques  que  les  riverains  attri- 
buent à  leur  lac. 

Mais  qui  établit  ces  limites  et  com- 
ment peut-on  les  faire  respecter? 

Ces  questions  dépendent  en  grande 
partie  de  la  qualité  de  l'eau  du  lac.  Les 
propriétaires  de  chalet  et  leurs  associa- 
tions peuvent  aider  Environnement 
Ontario  à  résoudre  les  problèmes  rela- 
tifs à  la  qualité  de  l'eau  de  leur  lac  en  lui 
fournissant  les  renseignements  dont  il  a 
besoin,  dans  le  cadre  de  programmes 
d'entraide. 

Il  est  possible  de  protéger  efficace- 
ment la  faune,  les  poissons  et  le  cadre 
naturel  du  lac.  Parmi  les  mesures  re- 
commandées ci-après,  beaucoup  ne 
sont  pas  obligatoires  aux  termes  de  la 
loi  :  leur  application  dépend  essentielle- 
ment de  l'intérêt  et  de  la  vigilance  que 
portent  les  propriétaires  de  chalet  à  la 
protection  de  l'environnement  et  à  la 
sensibilisation  de  leurs  voisins. 


Certaines  associations  de  propriétai- 
res de  chalet  ont  fait  part  à  leur  munici- 
palité de  leurs  préoccupations  face  à  la 
multiplication  des  constructions  dans 
leur  région.  Dans  ce  cas,  l'établissement 
d'un  plan  d'aménagement  nécessite  une 
étude  détaillée  des  caractéristiques  du 
lac,  y  compris  des  constructions  déjà 
en  place.  Le  plan,  une  fois  adopté  par  la 
municipalité  ou  la  commission  d'amé- 
nagement, régit  alors  tout  projet  de 
construction  ultérieur  Tout  nouveau 
chalet  autorisé  qui  respecte  les  normes 
stipulées  dans  le  plan  n'a  que  des  effets 
minimes  sur  la  vie  du  lac  et  de  ses 
résidents. 

Respecter  le  paysage 

Le  plaisir  que  l'on  éprouve  à  vivre  dans 
un  chalet  tient  en  partie  au  paysage  qui 
l'entoure  :  collines  boisées,  campagne 
calme,  rives  sauvages.  Or,  il  est  toujours 
possible  de  préserver  ce  paysage, 
même  dans  les  cas  d'aménagement  in- 
tensif, en  construisant  les  habitations 


en  retrait  du  lac  et  en  conservant  la  vé- 
gétation naturelle  des  rives. 

Cela  exige  la  collaboration  des 
membres  de  l'association  des  proprié- 
taires de  chalet  qui  se  rendent  compte 
que  la  vue  que  l'on  a  d'un  chalet  est  tou- 
jours embellie  par  la  végétation  naturel- 
le qui  l'entoure. 

Respecter  la  faune 

L'un  des  charmes  de  la  vie  au  bord  d'un 
lac,  c'est  de  pouvoir  observer  les  ani- 
maux sauvages  dans  leur  habitat  natu- 
rel. Malheureusement,  ceux-ci  fuient 
généralement  les  zones  habitées,  y 
compris  la  rive  des  lacs.  Les  propriétai- 
res de  chalet  ont  cependant  plusieurs 
moyens  à  leur  di.sposition  pour  combat- 
tre cette  migration. 

Certains  secteurs  comme  les  mare- 
cages,  les  marais,  les  forêts  qui  fournis- 
sent aux  chevreuils  l'abri  et  la  nourritu- 
re dont  ils  ont  besoin,  et  d'autres 
habitats  d'animaux  sauvages  sont  proté- 
gés par  le  ministère  des  Richesses  natu- 
relles. Le  public  peut  contribuer  à  ce 
programme  de  protection  de  l'habitat 
en  s'intéressant  aux  espèces  locales  qui 
sont  exceptionnelles  et  en  respectant 
les  endroits  fréquentés  par  les  animaux 
à  fourrure,  le  gibier  d'eau  et  les  pois- 
sons, entre  autres. 

Toutes  les  associations  de  proprié- 
taires de  chalet  dont  les  membres 
désirent  préserver  une  espèce  ou  un 
endroit  exceptionnels  doivent  commu- 
niquer avec  le  ministère  des  Richesses 
naturelles.  Ces  associations  peuvent 
également  aider  à  préserver  la  faune  de 
leur  région  en  mettant  un  terme  à  cer- 
taines activités  :  chasse  au  gibier  d'eau 
en  bateau  à  moteur,  perturbation  des 
zones  de  niditication,  chiens  non  tenus 
en  laisse 

Le  bouleversement  du  littoral  et 
l'assèchement  des  marécages  peuvent 
mettre  en  péril  la  faune  de  l'endroit.  Le 
ministère  des  Richesses  naturelles  se 
met  à  la  disposition  des  propriétaires 
de  chalet  :  ceux-ci  ont  en  effet  intérêt  à 
le  consulter  avant  d'entreprendre  sur 
leur  propriété  des  travaux  qui  risquent 
d'avoir  des  conséquences  néfastes  sur 
la  faune. 

Il  arrive  que  les  animaux  sauvages 
causent  des  dégâts.  Des  castors,  par 
exemple,  peuvent  construire  des  barra- 
ges qui  finissent  par  inonder  ou  submer- 
ger des  zones  de  loisirs  ou  des  routes. 
Le  ministère  des  Richesses  naturelles 
peut  aider  les  propriétaires  de  chalet  a 


régler  ce  genre  de  problème.  Ainsi,  le 
.Ministère  peut  engager  un  trappeur  dé- 
tenteur d'un  permis  pour  enrayer  la 
multiplication  des  castors. 

Protéger  les  poissons 

La  pèche  est  un  passe-temps  reposant 
particulièrement  prisé  de  nombreux 
propriétaires  de  chalet.  Le  plaisir  de  la 
pèche  dans  un  lac  peut  malheureuse- 
ment être  gâché  par  un  certain  nombre 
de  facteurs:  pèche  excessive,  modifica- 
tion de  la  qualité  de  l'eau,  bouleverse- 
ment des  frayères  et  des  viviers. 

Il  faut  que  l'eau  conserve  une  certai- 
ne concentration  de  poissons  adultes 
pour  que  ces  derniers  puissent  frayer  et 
maintenir  une  reproduction  normale 
pour  les  saisons  à  venir.  C'est  pourquoi 
le  ministère  des  Richesses  naturelles 
limite  la  pêche  soit  en  réduisant  le  nom- 
bre de  prises,  soit  en  raccourcissant  Ws 
saisons 

.Nous  avons  déjà  explique  de  quelle 
fa(,'on  les  propriétaires  de  chalet  pou- 
\  aient  diminuer  l'apport  d'éléments 
nutritifs  dans  un  lac.  Ces  derniers  ont 
pour  effet  de  fertiliser  les  algues  et  les 
herbes,  lesquelles  con.somment  de 
l'oxygène  pendant  leur  décomposition, 
au  détriment  des  poissons. 

Les  associations  de  propriétaires  de 
chalet  ont  elles  aussi  leur  rôle  à  jouer  : 
pour  conserver  d'importantes  colonies 
de  poissons,  les  propriétaires  peuvent 


en  effet  s'efforcer  de  déranger  le  moins 
possible  les  zones  importantes  et  peu 
prolondes  où  les  poissons  frayent  et  se 
développent.  C'est  dans  ces  zones  peu 
profondes  que  les  poi.ssons  trouvent  le 
plus  à  se  nourrir  et  à  s'abriter,  et  ces 
secteurs  .sont  particulièrement  exposés 
aux  actions  de  l'être  humain. 

Les  petites  ■améliorations»  qu'ap- 
portent les  propriétaires  au  littoral 
situé  devant  leur  chalet  ont  des  effets 
négatifs  qui  s'ajoutent  et  qui  perturbent 
le  processus  naturel  de  la  vie  aquatique. 

On  peut  lutter  contre  la  dégradation 
des  secteurs  peu  profonds  en  réduisant 
le  déversement  de  polluants  dans  l'eau, 
en  favorisant  le  développement  de  la 
végétation  du  littoral  et  en  construisant 
les  chalets  en  retrait.  Voici  quelques 
mesures  supplémentaires  également 
fort  utiles  : 

Construction  d'embarcadères  et  de 
quais  -  il  est  préférable  de  construire 
des  structures  flottantes  plutôt  que  des 
structures  fixes,  afin  de  ne  pas  endom- 
mager le  fond  du  lac. 
Plages  -  S'il  y  a  des  roches  devant 
votre  propriété,  ne  les  enlevez  pas.  Si 
vous  y  êtes  obligé  pour  pouvoir  nager, 
déplacez-les  à  la  main  ;  n'utili.sez  pas  de 
bulldozer 

Remises  à  bateaux  -  Installez  votre 
remise  loin  de  la  rive  et  servez-vous 
d'un  treuil  pour  .sortir  le  bateau  de 
l'eau. 

Rampes  à  bateaux  - 1  tilisez  une  ram- 
pe collecti\e  plutôt  que  des  rampes  in- 
dividuelles. 

Bateaux  à  moteur  -  Évitez  de  passer 
au-dessus  des  frayères  avec  un  bateau  à 
moteur  Les  remous  provoqués  au  fond 
du  lac  risquent  de  déposer  des  sédi- 
ments sur  les  oeufs  et  de  les  empêcher 
d'éclore. 

Avant  de  construire  quoi  que  ce  soit 
au  bord  du  lac,  veuillez  communiquer 
avec  le  ministère  des  Richesses 
naturelles. 
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Environnement 
Ontario 

Bureaux  rcjjionaux  tl 
bureaux  de  district 
RÉGIONDl  NORI)-Ol  EST 
Bureau  régional  de  Tliunder  Kay 

CF.  SOOO 

.H'  clase 

43\  rue  James  sud 

Thunder  liay  F"C  5(.(i 

Tél.  ;(8U-)4-5-121^ 

Bureau  de  district  de  Kenora 

808,  rue  Roberisun 
Kenora  P9N  1X9 
Tél.  :(8()-)^68•55'8 

RÉGION  1)1  .NORD-EST 
Bureau  régional  de  Sudbury 
199.  rue  Larch 
Sudbury  P3E  5P9 
Tél.  :CU5)(rS-i501 

Bureau  de  district  de  Timmins 

83.  boul.  Algonquin  ouest 
Timmins  P4N  2R4 
Tél.  :(-05)2(H-9-l-4 

Bureau  de  district  de 
Sault  Ste.  Marie 

4-15.  rue  Albert  est 
Sault  Ste.  Marie  P6A2J9 
Tél.  ;("■05)9^9-^6^(l 

Bureau  de  district  de  North  Bay 

150(1.  rue  Fisher.  Northgatc  Plaza 
North  Bay  PIB  2H3 
Tél.  :(-05)4"6-IOOI 

Bureau  auxiliaire  de  Parry  Sound 

^4.rueChurch 
Parry  Sound  P2A1Z1 
Tél.:  (705)  "46-2139 

RÉGION  DU  CENTRE 

",  boul.  Overlea,  i^  étage 
Toronto  M4H  1A8 
Tél.  ;(  416 1424-3000 

Bureau  de  district  de  Barrie 

12.  chemin  Fairview 
Barrie  L4N4F3 

Tel  :  (-051-26- r.^0 

Bureau  de  district  de 
Muskoka-Haliburton 

Gravenhurst  Plaza 
Poste  restante 
Gravenhurst  FOC  1  GO 
Tél.  :(^05)68--3408 


Bureau  de  district 
de  Peterborough 

13').  rue  George  nord 
Peterborough  K9J  3G6 
Tel    (-05)  ■43-29-2 

Bureau  de  district  de  Hailon-Peel 

1235.  chemmTrafalgjr 
Bureau  401 
Oakvlllel.6ll3Fl 
Tél.  M  416)844-5-4- 

RÉGION  Dl  SI  D-Ol  EST 

Bureau  régional  de  London 

985.  rue  Adélaïde  sud 
London  N6E  1\3 
Tél.  :  (519)661-2200 

Bureau  de  district  de  W  indsor 

2-50,  avenue  Windsor.  6"-'  étage 
Windsor  N9A  6\  9 
Tél.  (519)254-2546 

Bureau  de  district  de  Sarnia 

265.  rue  Front  nord 
Bureau  109 
Sarnia  N-T-\l 
Tel    (519)3.16-4030 

Bureau  de  district  d'Owen  Sound 

1180.  2(11^^  Rue 

Owcn  Sound  N'4K6H6 

Tel    (519)3-1-2901 

RÉGION  DU  CENTRE-OUEST 

Bureau  régional  de  Hamilton 

EdJtice  du  gouvernement  de  l'Ontario 
119.  rue  King  ouest.  12"-'  étage 
CP  2112 

Hamilton  L8.N  3Z9 
Tél.  :  (416)  52I--6-10 

Bureau  de  district  de  Cambridge 

400,  chemin  Clyde 
CP  219 

Cambridge  NIR  518 
Tél.  :( 519)  653-1511 

Bureau  de  district  de  Welland 

63--64I,  rue  Niagara  nord 
Welland  L3C  1L9 
Tél.  :(4I6)  384-9896 

RÉGION  DU  SUD-EST 

Bureau  régional  de  Kingston 

133.  rue  Dalton 
Kingston  K-L  4.\6 

Tel    :  (613)  549-4(XI0 

Bureau  de  district  d'Ottawa 

23-8.  Holly  Lane 
Ottawa  KIV  -Pl 
Tél.  :  (613)  521-3450 


Bureau  de  district  de  Cornwall 

205.  rue  Ameha 
Cornwall  K6H  3F3 
Tél.  :(6l3)933--402 

Bureau  auxiliaire  de  Belleville 

15.  avenue  \  ieloria 
Belleville  K8N  iZ5 
Tel.  :  (613)  962-9208 

Bureau  auxiliaire  de  Pembroke 

1000.  rue  .MacKay 
Pembroke  K8B  IA3 
Tel     (613) -323643 

Ministère  des 
Richesses  naturelles 

Bureaux  régionaux  et  bureaux 
de  district 

RÉGION  DU  NORD-OUEST 

808.  rue  Robertson 
CP  5160 

Kenora  (Ontario)  F9N  3.X9 
Tel     (80-)  468-3111 

Bureaux  de  district 

District  de  Red  Lake 

CP  5003.  Route  105 

Red  Lake  (Ontario)  F0\2.\l() 

Tél.  :  (807)  727-2253 

District  de  Kenora 

808.  rue  Robcrlscm 
CP  5080 

Kenora  (Ontario)  F9N  3X9 
Tél.  :  (80-)  468-9841 

District  de  Dryden 

4-9.  chemin  Government 

c  p  -30 

Dryden  (Ontario)  P8N  2Z4 
Tel  :  (80-)  223-334I 

District  de  Sioux  Lookout 

CP  309,  rue  Prince 

Sioux  Lookout  (Ontario)  F()\  2T() 

Tél.  :  (80-)-3--ll40 

District  de  Fort  Frances 

922.  rue  Scott 

Fort  Frances  (Ontario)  P9A  IJ4 

Tél.  :  (8(r)  2-4-533- 

District  d'Ignace 

CP  448.  Route  599 
Ignace  (Ontario)  POT  ITO 
TéL  :  (80^)  934-2233 


REGION  DU  CENTRE-NORD 

Édifice  du  gouvernement 
de  l'Ontario 

435.  rue  James  sud.  C  F  5000 
Thunder  Bay  (Ontario)  P'C  5G6 
Tél.  ;  (80^)4-5-1261 

Bureaux  de  district 

District  d'Atikokan 

108.  avenue  Salurn 
Aiikokan  (Ontario)  POT  ICO 
Tél.  :  (807)  59--69-1 

District  de  Thunder  Bay 

435.  rue  James  sud.  CP  5000 
Thunder  Bay  (Ontario)  p-C  5G6 
Tél.  ;(80-)4-5-151l 

District  de  Terrace  Bay 

C  P  280 

Terrace  Bay  (Ontario)  POT  2W(l 

Tél.  :  (80-)  825-3205 

District  de  Nipigon 

CP  9-0,  Route  r 
Nipigon  (Ontario)  POT  2J0 
Tél.  :  (80-)88--2l20 

District  de  Geraldton 

208.  avenue  Beamish  ouest. 
C.F64O  Geraldton  (Ontario) 
POT  l.MO 
Tel.    (80-)  854-lO.W 

RÉGION  DU  NORD 

l40.  4'-'  .Avenue.  CF.  3000 
Cochrane  (Ontario)  FOL  ICO 
Tél.  :  (-05)  2-2-428- 

Bureaux  de  district 

District  de  Hearst 

631.  rue  Front.  CP  6-0 
Hearst  (Ontario)  FOL  INO 
Tél.  ,  (-05). -(62-4 346 

District  de  Kapuskasing 

6-8-10.  chemin  Government 
Kapuskasing  (Ontario)  P5N  2\\  4 
Tél.    (-05)  335-6191 

District  de  Moosonee 

CP  190.  chemin  Revillon 
Moosonee  (Ontario)  FOL  IVO 
Tél.  :(-05)  3.%-298- 

District  de  Chapleau 

190- 192.  rue  Cherry  CP  46O 
Chapleau  (Ontario)  PO.M  IKO 
Tél.  :  (-05)  864-1-10 

District  de  Cochrane 

2.  3"^  Avenue.  CP  -30 
Cochrane  (Ontario)  FOL  ICO 
Tél.  :  (■05)2-2-4365 


DistrUi  de  Kirklaml  I  akc 

(  I'  IJ') 

s\\.i>.tikj  lOiit.inii)  l'DK  I  lil 

Ici     l'di)  (liJiJJi 

Disirict  de  Timniiiis 

(il),  avenue  WiKdfi 
rmiiiiiMs  (Onlaridl  l'i\  Js" 
ki     ("Oi)  id"  IH>1 

District  de  Gogama 

(   I'  IJ'i.  .uenue  Idw 
(iiigjma  lOntanii)  l'ilM  IWil 
Tel,    ("11^1  .S4)J(l(Hl 

RÉGION  DU  NORD-EST 

I')').  rue  larch 

sudhur\  Klntanii)  l'M-  ^1") 

Ici     ("ni)  (rsujd 

Bureaux  de  district 

District  de  Sault  Ste.  Marie 

«"i.  rue  (Jueeii  est 

Saull  Me   Marie  (OiilaniK  FdA  il - 

Tel     |-lli|')i'MJil 

District  de  Wawa 

22.  chemin  \lisMiin.(,P  116(1 
\\awa(Ontari(i)F(lS  1K(I 

Tél,("(li)H=Kv23% 

Disirict  de  White  River 

2(1(1.  rueW  Innipeg 

White  River  (  Ontario  ll'iiM  MA) 

Tel    (8(l')K22-22i(l 

District  de  Biind  River 

(i2.rueyueen  (  P  14(1 
RlmdRi\er((lnlariii)l'llK  IB(1 
Tel    I'(li).ii(v22.-;a 

District  d'Espanola 

CP  I.-l4(l.  kHruelTeming 
EspaniilaKIniariolPOP  1(  (i 
Tel    ("llîlXdU-Mid 

District  de  Sudbury 

(   P  .iidd  succursale  ~,\~ 
Nudhur\  (Oniari(i)Ps,\aS2 
Tel     (■(li)i22-'H2s 

District  de  Tcmaganii 

(  P  .W.  promenade  lakeshiire 
Temaj;ami(  Ontario  iPdII  2ll(i 
Tel    ("US)  W)  .i(i22 

Disirict  de  North  Bay 

C  p  ^(Pd 

XortliUav  (Outariii)PlliHk" 

Tel    ("(li)  i"aiiSd 


REGION  DAIGONQIIN 

Mriiulale  Square 
(   P  >(dild 

lliiiilsMlle(On(anolPd\  IM) 
Tel     ("(ls)-,Sd-<)(,|| 

Bureaux  de  district 

District  d  Algonquin  Park 

<   P  21>) 

Whiinev  (  diuarin)  KdJ  2\ld 

Ici     ("dil(ii"-2"Sd 

District  de  Parry  Sound 

I,  rue  Miller 

Parr\  Sound  (Onlario)  P2A  l^S 

Tel    ("di|  "aivajdl 

District  de  Braceliridge 

(PII  i,S 

Bracebridgc  l(  Iniario  1  Pdll  l(  Il 

Tel    ("ils|(Hi-,S"i" 

District  de  Minden 

Mindeni  Ontario )K(1M  2K(1 
Tel    ("ds)2.S(vl=i2l 

District  de  Bancroft 

(   P  sdd.  Roule  2H 
Bancrufll  Ontario  Ikill  l(  il 
Tel,   ((il.^).Vi2-.s'Hd 

District  de  Penibroke 

Promenade  RIverside.C  P  22(1 
Penibroke  (OnlariolkS,\(i.\a 
Tel    ((il.s)"s2-i(i(il 

RÉGION  DE  LEST 

i'dilicedu  gouvernement  provincial 
(   P  2(1112.  (  hemin  Concession 
kemplMlle(  Ontario )k()(i  IJd 
Tel     ((ilsl2i«-H2(M 

Bureaux  de  district 

I)istrntde(  arleton  Place 

Kl  avenue  TmdPn 

(  arlelonPlace((lntariolk"(  .i/o 

Tel     ((iMl2i"-i"ii 

District  de  Cornwall 

(  P  l"i9  ll.i.rueAmelia 
(ornualIlOntariolKhll  i\" 
Ici    l(ils)ilsi-r"a 

District  de  Napanee 

l.houl  Richmond 
\apance(  Ontario  )k"R  is.s 
Ici    (olil  iii-2ri 

District  de  Brockviile 

(idi.  avenue  O.xiord 
Hroik\ille(()ntario)k(i\  i\H 
UT     (dis)  ii2-Xi2-) 

District  de  Tweed 

ly  rucSpring.t  P  "(i 
Tweed  (  Ontario  Ikdk  sjd 
Tel     Kilil  l"f<-2iid 


REGION  »l  (ENTRE 

lOiril  ruc^ongc 

Kii.liinondHill(l)n(arioll  i(   iC) 
Ici     (  il(ilSKv')2()s 

Bureaux  de  district 

District  de  Lindsay 

'<11  rue  kent  ouest 
lindsa\  l()ntario)K4\  ^T" 
Tel    ("di)  i2t(il2l 

District  de  Maple 

MapleiOnlarioll.dJ  IHd 
Ici    (  il())H<2-2"6l 

District  de  Huronia 

Midliiirst(()ntario)I.i)|  l.\d 
Ici     ("di)"2,S-2'Hl() 

District  de  Cambridge 

(  P  21S(,  chemin  Ikavcrdak 
(  ambridge  (Ontario)  \i(   2\\  I 
Tel     (i|d)(nH-')sii 

District  de  Niagara 

(   P  ld"(l  Route  20 
Fonlhill  (Ontario)  l.ds  Itd 
Tel     HUi)«')2-26i6 

RÉGION  Dl' SUD-OUEST 

(  P  iaOs 

(li^  chemin  lActcr,  (  Route  Isi) 
londoni  Ontario  )^OA^I.o 
Ici    (il4)(iOl-2,H(ld 

Bureaux  de  district 

District  de  Simcoe 

ias,  (_iuccns\\av  ouest 
Sinicocl  Ontario  ).\i\  ^T2 
Tel    (ild)  i2(v"oi(l 

District  de  Chatham 

a.si  avenue  drand  ouest.  (P  llos 
(  halham(  Ontario  l\"\l  iTK 
Tel    (iio)  ^i4.-i4d 

District  de  Wingham 

RR  i 

W  inghami  Ontario  lMi(,2\\d 
Tel    (ild)  ii"-il.s| 

Disirict  d'Aylmer 

ii  s  rue  Talbol  ouest 
,\vlmcr(()ntariol\iH  2S.S 
Tel     (il'))""vd2al 

District  d'Owen  Sound 

on  avenue  Ninlh  est 

Owcn  Sound  (Ontario)  \4k  .îta 

Tel     (ilO)  s"0  iSOd 


Ministère  du 
Développement  du 
Nord  et  des  Mines 

Bureaux  du  Ministère 
RÉGION  Dl  NORD-EST 

Blind  River 

Is  ruelavvlniiPoR  IHd 
Tel     (-(li).iiO-2220 


(  hapleau 

ilrucDirthcstPiAl  Ikd 
Tel     CdilHOilili 

Cochrane 

l(d.O'A\cuiicP(ll.  H  d 
Ici     ("(li)2"2-l2"l 

Eiliot  Lake 

l(l.l)runsuKk\\alkPiA2AH 
Tel     ("()i)«aK--|ii 

Espanola 

Pspanola  Mail  Roule  (. 
(  P  riH  Pd(    KO 

Ici     ("di)S0'Mii2 

Hearsl 

')(H  rue  (icorge 

ici     ("di)  io2-iiiK 

Iroquois  Falls 

(   P  aod 

2ir  promenade  Ambridge 

Pdk  K.d 

Tel     ("di)2s2 -tddl 

Kapuskasing 

Modcl(iIvMallPi\2ty 
Tel     ("di)  .i.si-OdOK 

Kirkiand  Lake 

i2Aa\cnue  Prospect  P2NiKl 
Ici     (■(Ii)i0"-.s24| 

Mindemoya 

(  P  I2K  rues  Kingel'ioung 

POP  ISO 

Tel     ("di)  i""i.i')0 

Moosonee 

(  P.id"  Rue  Main  Pdl.  lYd 
Tel     ("(li).sS0-2d»| 

New  Liskeard 

.ild.  avenue  WhilcwoodPoJ  IPO 
Tel     ("di|(H"-".i41 

North  Bay 

20"  rue  Main  ouest  PIB  2TK 
Ici    ("(liH"2-iMll 

Parry  Sound 

"d.rueChurchP2A  IY4 

Tel.  :("(lir40  -(24(1 

Sault  Ste.  Marie 

^^^.  ruc(^)uccn  est  POA  IZ" 
Tel     ("Oi|2i4-002i 

Sturgeon  Falls 

141.  rue  Main  P(lH2(.d 

Tel     ("(li|"i.i-24()() 

Sudbury 

l^fclage 

|o<)  ruclarchPiPiP') 

Ici     ("di)(ri.4)il 

Tinimins 

.Si,a\cnuc\\ilsonPi\2SK 
Ici     ("dil2o"lnil 

\Sana 

2"  ruedold  PdS  Ikd 
|■cT,:("(li,|HiO•2.■^i^ 


RÉGION  DINORD-Ol  FM 

Atikokan 

CI'  y-Ki 

123.  rue  Mark»  l'OT  ICO 
Tel.  :(8U")S9--2"01 

Dryden 

34A,rucKingPHN  IB3 

Tél.  :(«()-)  223-S23I 

Fort  Franci's 

i29..ncnuc,\I()\vatPV.\  IZI 
Tel    (8(|-)  2"4i32y 

Geraldton 

C.P.d'X  3<)î.  ruc.Mainl'OTlMO 
Tel.  :(8(r)«S4-()2()(l 

Ignace 

O.P.  1% 

100,  rui- Main  PUT  ITO 

Tel,  :(KO-)^3^•22(l(l 

Kenura 

C.P  3(IS() 

12.rut.\Iainsud.  l")N3.\y 
Tél.  :(«0-)46H-5548 

Marathon 

C.P  380 

ÉditiccPcninsulaP0T2i:il 

Tél.(80-)229-lli3 

Red  Lake 

C.P  950 

2-12,  rue  H(mTyP{)V2M0 
Tel.  ;(80-)-2--2H-0 

Sioux  Lookout 

C.P  U-.-I2.  rueKins;P0V2Ta 
Tél.  :(80-)-3"-1318 

Thunder  Bay 

^28,  avenue Mcloria  eM  P"C  I.\i 
Tél,;(80-)4'5-lH25 

Rainy  River 

C.P  430 

l08.  avenue  Atwood  POVi  ILO 

Tél.  :( 80")  852-328- 

Ministère  de  la 
Santé 

Bureaux  de  santé 

Bureau  de  santé  d'Algoma 

Civic  Centre,  ô"-'  étage 

99.  promenade  Poster 

Sault  Ste.  Marie ( Ontario )  P6A  5X6 

Tél.  :  ("05) -59-528- 

Bureau  de  santé  du 
comté  de  Brant 

194.rueTerraceHill 
Brantford  (Ontario)  N3R  10- 
Tél.:(5I9)-53-^3~ 

Bureau  de  santé  du 
comté  de  Bruce 

C.P  248.  30,  rue  Park 
Walkerton  (Ontario)  NOG  2\  0 
Tél.  :(519)881-1920 
Bureau  de  santé  de  la 
municipalité  d'EastYork 
550.  avenue  Mcirlimer 
Toronto  (Ontario)  M4j  2H2 
Tél.  :(4I6) -161-8136 


liiireaii  de  santé  de  la  région 
de  Durliarii 

(  omniunily  lleallh  Services 

('entre 

301.rueC.old 

Oshawa  (Ontario)  l.l(>-(  1)2 

Tel    (iI6) -23-8521 

Bureau  de  santé  de  l'est 
de  l'Ontario 

1000,  rue  Pin 

Cornwall  (Ontario)  K6J3S5 

Tél.  :|613)933-13"5 

Bureau  de  santé 
d'Elgin-St.  Thomas 

2,rue\\(ii)d 

M  Thomas(Onlario).\5K  iK9 

Tél.  :(  519)  631-9900 

Bureau  de  santé  d'Ftobicoke 

Hôtel  de  vjlle 
399.  The  West  Mal! 
tlobicoke  (Ontario)  M9C  2V2 
Tel,  :  (-116)  39-1-8300 

Bureau  de  santé  du  coitilé 
de  Grey-Owcn  Sound 

920,  irc  Avenue  ouest 

Owen Sound  (Ontario)  ,\hK  iKs 

Tel,   1519)3-6-9420 

Bureau  de  santé  de  la  région 
de  Haldimand-Norfolk 

.s65,  rue  West,  C  P  2-1" 
Simcoe(Ontariii).\3Vil.l 
Té!    (519)-i26-6ro 

Bureau  de  santé  du  district 
de  Haliburton,  Kanartha, 
PineRidge 

C.P  33".  860,  rue  W  illiani 
Cobourgt  Ontario )K9A  ■tK8 
Tel    (416)  3-2-01-5 
Bureau  de  santé  de  la  région 
de  Halton 

151,  chemin  BronteCP -000 
Oakvillei  Ontario)  1.61  6EI 
Tel  :(4l6)82--2151 

Bureau  de  santé  de  la  région 
de  Hamilton-Wentworth 

25,  rue  .Mam  ouest,  C.P  89- 
Hamilton  (Ontario)  L8N3P6 

Tél.  :(  416)  528-1441 

Bureau  de  santé  des  comtés 
de  Hastings  et  Prince  Edward 

r9,  rue  Park  nord 
Bellevillc(Ontario)K8P4Pl 
Tel    (613)966-5500 

Bureau  de  santé  du  comté 
de  Huron 

Court  House.  The  Square 
Goderich  (Ontario)  .N'A  1  \12 
Tel    (519)524-8301 
Bureau  de  santé  de  Kent-Chatham 
435.  avenue  Grand  ouest,  C.P  1 136 
Chatham (Ontario). \-M  5L8 
Té!    (519)352--2-0 
Bureau  de  santé  de  Kingston, 
Frontenac-Lenno.v  et  Addington 
221,  avenue  Portsmouth 
Kingston  (Ontario)  K-.M  1V5 
Tél.:  (613)  549-1232 


Bureau  de  santé  de  l.aniblon 

333.  rue  George 

Sarnia  (Ontario)  \-T4P5 

Tél.  :( 519)  344-5293 

Bureau  de  santé  du  district 
de  I.eeds.  Grenville  et  l.anark 

"llruetharles 

Brockvillei  Ontario  )K6\  1T3 

lel     (61.^1  Vn-S685 

Bureau  de  santé  du  district 
de  Middiesex-London 

50,  rue  King 

l.ondon( Ontario)  N6A  51,- 

Tél,  ,(519)  663-531- 

Bureaudcsantéde 
Muskoka-Parry  Sound 

RuePine,  CP  1019 
Bracebridgel Ontario )POB  ICO 
Tel    (-05)615-44-1 

Bureau  de  santé  de  la  région 
de  Niagara 

130,  promenade  l.oekart 

St,  Catharines  (Ontario  )  1.2T  1 W  4 

Tél.  :  (416)688-3^62 

Bureau  de  santé  de  North  Bay 
et  du  district 

C.P  450 

200,  rue  .Mtlniyre  est,  5^^  étage 
North  Bay(Ontario)PlB8|l 
Tel,   (-05)4-4-1400 

Bureau  de  santé  du  Nord-Ouest 

15,  avenue  Océan  ouest  RR   I 
Kenora(Ontano)P9\.^W- 
Tel,:  (80")  468-314- 

Bureau  de  santé  de  North  York 

5100,  rue  ^onge 

Willo\vdale(()ntari(i)M2N  s\  " 
Tel,   (416)  224-619" 

Bureau  de  santé  de  la  région 
d'Ottawa-Carleton 

49S,  rueRiehmcmd 
Ottawa  (  Ontario  )K2A4A4 

Tel,   1613)  "22-2328 

Bureau  de  santé  du  comté  d'Oxford 

4lO,rueBuller,  C  P48S 
Woodstoek  (  Ontari(]  )  N4S  "Ys 
Tél.  :  (519)  539-6121 

Bureau  de  santé  de  la  région 
de  Peel 

10,  promenade  Peel  (entre 
Brampton  (Ontario)  L6T4B9 
Tél.  :  (416) -91-9-100 

Bureau  de  santé  du  district 
de  Perth 

635,  rue  West  Gore 
Stratford  (Ontario)  N5A  IL4 
Tel    (519)  2"1  "600 

Bureau  de  santé  de  la  ville  et 
du  comté  de  Peterborough 

835.rueWeller 

Peterborough  (  Ontario  )  K9|  4 Y 1 

Tel,   (-05) -4.^- 1160 


Bureau  de  santé  de  Porcupine 

K)9,  rue  l'ine  sud,  CP  2012 
Timniins  (  Ontario)  P4N  8B- 
Tél,  :("05)26"-ll81 

Bureau  de  santé  du  comté  et 
du  district  de  Renfre» 

(   P  940 

12r.  rue  Pembroke  est.  Roule  T 
Pembroke  ( Ontario )  K8A  -M5 
Tel  ;(613)-32-,5629 

Bureau  de  santé  de  Scarborough 

Scarborough  Civic  Centre 
160,  primienade  Borough 
Scarborough  (  Ontario  )  M 1 P  4N8 
Tel,  :(4l6).«6--454 

Bureau  de  santé  de  district 
du  comté  de  Simcoc 

(ouniy  Administration  (entre 
.Midliurst  (Ontario)  l.ol,  l.\(l 
Tel    (-05)  "26-0100 

Bureau  de  santé  de  Sudbury 
et  du  district 

1300,  croissant  Pans 
Sudbury  (  Ontario  )P3i:.lA3 
Tel,   (-05)522-9200 

Bureau  de  santé  du  district 
de  Thunder  Bay 

(  P  1024, 999,  rue  lialmoral 
Thunder  Bay  (  Ontario  )  P'G  4.\8 
Tel,:  (80")  625-5900 

Bureau  de  santé  de  Timiskaming 

6,  chemin  lueedsinuir.  Bureau  206 
Kirkland  Lake  (  Ontario  )P2N  IH9 
Tel    ("05)56--935s 

Bureau  de  santé  de  Toronto 

-e  étage.  Tour  Est,  Hôtel  de  ville 
100,  rue  Qucen  ouest 
Toronto  (Ontario)  M5H  2N2 
Tel,  :(4l6)392--401 
Après  les  heures  de  bureau 
Irgcnces:  (416)  392-9111 

Bureau  de  santé  de 'Waterloo 

.S50,rueKing..uesi 
Kilthener  (  Ontario  )N2(i  11:8 
Tel.  :(519)-44--35" 
Bureau  de  santé  de 
Wellington-Dufferin-Guelph 
205,  rue  (jueen  est 
Fergus  (Ontario)  NIM  1T2 
Tel,  :(  519)  843-2460 

Bureau  de  santé  de  Windsor  et 
du  comté  d'Essex 

1005.  avenue  Ouellette 
Windsor(  Ontario  )N9A  4.18 
rcl-i  519)  258-2146 

Bureau  de  santé  de  la 
municipalité  de  York 

2-00.  avenue  Eglinton  ouest 
Toronto  (Ontario)  M6.M  IVl 
Tel  :(4l6)394-24.«) 

Bureau  de  santé  de 
la  région  de  York 

22.  rue  Prospect 

.New  market  (  Ontario)  L3Y  3S9 

Tél.  (416)895-4511 


Ç-X  ï  .  ^*;;v  ,i<î-< 


CHAPITRE  XIII 


l.o  niinistcTcs  oiilaricn.s  de  l'iiin  irun- 
lU'iiiciit,  de  l;i  Saute  cl  des  Richesses 
naturelles  ont  publié  un  certain 
nombre  de  brochures  d'information 
générale  sur  la  protection  du  milieu  et 
les  programmes,  méthodes  et  règle- 
ments en  la  matière,  A  quelques  excep- 
tions près,  ces  brochures  sont  gratuites  : 
il  suffit,  pour  les  recevoir,  d'en  faire  la 
demande.  Les  publications  en  vente  sont 
indiquées  par  un  astérisque  (   ) 

Écrire  au  Centre  des  publications. 
Ministère  des  Services  gouvernemen- 
tau.x.  ït*  étage,  800,  rue  Bay.  Toronto 
(Ontario)  \i"AI.\8 

Environnement  Ontario 

Législation 

Loi  sur  les  évaluations 
environnementales* 

Loi  sur  la  protection  de 
l'environnement* 

Loi  sur  les  ressources  en  eau  de 
l'Ontario* 

Loi  sur  les  pesticides* 

L'eau 

Water  Management  -  Goals,  Policies 
and  Implementation  Procédures  of 
the  Ministr)'  of  the  Environment 
Les  stations  de  vidange 
Drinking  Water  Objectives 
Guide  pour  la  consommation  du 

poisson  gibier  de  l'Ontario 
Les  systèmes  à  fosse  septique 
Les  pluies  acides,  un  compte  à 

rebours 
Les  puits  et  les  sources  d'approvi- 
sionnement en  eau  souterraine 
en  Ontario 

Lair 

Feux  à  ciel  ouvert 

AperCjU  des  problèmes  dus  à  la 

pollution  atmosphérique  en 
Ontario 
How  Air  Pollution  Affects 

Végétation 


Gestion  des  déchets 

Faites  vos  tris  (fabrication 
du  compost) 

Faites  vos  tris  (recyclage) 

Pesticides 

Loi  sur  les  pesticides* 

Lutte  contre  les  moustiques,  ce  que 

vous  pouvez  faire 
Les  pesticides  et  l'environnement 
L'utilisation  prudente  des  pesticides 
à  domicile 

Si  vous  désire-^  obtenir  de  plus  amples 
renseignements  sur  l'utilisation  des  pes- 
ticides, veuillez  communiquer  avec  le 
Centre  d'information.  l.iS.  avenue  St. 
Clair  ouest.  Toronto  (Ontario)  M4V 
IPi(4l(i).s2.s-i321. 

Ministère  de  la  Santé 

Renseignements  généraux 

La  rage,  c'est  pas  une  mort  pour 

un  ami 
En  cas  d'urgence 

Les  serpents  à  sonnettes  en  Ontario 
Comment  savoir  si  l'eau  est  potable? 

Législation 

Loi  de  198.3  sur  la  protection  et  la 

promotion  de  la  santé* 
Réglementation  des  camps  de  loisirs* 


Ministère  des 
Richesses  naturelles 

On  peut  se  procurer  les  publications  du 
ministère  des  Richesses  naturelles  au- 
près du  Centre  d'information,  situé 
dans  le  bureau  UhO  de  l'Édilice 
Whitney  a  Queen's  Park.  ou  en  écrivant 
au  : 

Ministère  des  Riches.ses  naturelles 
Centre  d'information 
Bureau  KhO 
99.  rue  Wellesley  ouest 
Édifice  Whitney.  Queen's  Park 
Toronto  (Ontario) 
M'AlWs 

Forêts,  terres  et  eaux 

Les  arbres  -  Guide  pratique  à 
l'intention  de  ceux  qui  veulent 
planter  racines...  illustrations.  198S. 

Maladies  et  insectes  déprédateurs 
des  arbres  en  Ontario...  Comment 
identifier  et  combattre  les  insectes  les 
plus  communs.  Illustrations.  198S.* 

Water  Quantity  Resources  of 
Ontario 

, ,  Livre  illustré  sur  nos  ressources  en 
eau.  leur  utilisation  actuelle  et  la 
demande  future  en  la  matière.  198-1.* 

Renseignements  sur  la  faune 

Règlements  de  la  chasse  -  Résumé, 
automne  1985  -  printemps  1986 

Résumé  des  règlements  sur  la 
gestion  des  animaux  à  fourrure 

The  Beaver  in  Ontario . . .  (  \  cle  de 

vie  du  castor,  habitudes,  habitat,  popu- 
lation, préservation  et  importance.  20 
pages,  illustrations.* 

Ontario  Turties . . .  Description  de 
huit  espèces  de  tortues,  de  leurs  habitu- 
des et  de  leur  habitat;  quelques 
conseils  pour  ceux  qui  veulent  en  éle- 
ver chez  eux.  2a  pages,  illustrations.* 

Ontario  Snakes . . .  Description  de 
quatorze  espèces  de  serpents  et  de  leur 
habitat.  .36  pages,  illu.strationsJ 


Wolves  and  Coyotes  in  Ontario... 

Historique,  habitudes  et  organisation 
sociale  des  loups  et  des  coyotes. 
20  pages,  illustrations.* 

The  Fishcr. . .  iirochure  descriptive 
sur  l'historique  et  les  habitudes  du 
pécan.  1-1  pages,  illustrations  * 

The  Marten . . .  Brochure  descriptive 
sur  l'historique,  les  habitudes  alimentai- 
rcs  et  l'habitat  de  la  martre.  U  pages, 
illustrations.* 

The  Muskrat. . .  (iuide  descriptif  sur 
l'historique,  les  habitudes  et  l'habitat 
du  rat  musqué.  Illustrations,  21)  pages.* 

The  Mink. . .  Brochure  illustrée  .sur 
l'historique,  les  habitudes  et  l'habitat 
du  vison.  20  pages* 

les  terres  inondables  de  l'Ontario, 
1984 . . .  Brochure  illustrée  décrivant 
l'importance  des  terres  inondables 

Quand  les  lapins  deviennent  un 
fléau . . .  Brochure. 

Quand  les  serpents  deviennent  un 

fléau...  Brochure. 

Quand  les  marmottes  deviennent 
un  fléau...  Brochure 

Quand  les  chauves-souris  devien- 
nent un  fléau . . .  Brochure 

Quand  les  ours  noirs  deviennent 

un  fléau...  Brochure. 

Manuel  du  chasseur . . .  Livre  illustré 
à  l'intention  des  chasseurs,  décrivant  le 
code  d'éthique  de  la  chasse,  la  gestion 
de  la  faune,  les  techniques  d'identifica- 
tion, les  armes  à  feu,  la  survie,  etc.,  301 
pages.* 

Wildlife  Management  .\reas  in 
Ontario . . .  Emplacement  et  descrip- 
tion de  40  sites. 


Renseignements  sur  les 
poissons  et  pêcheries 

La  pêche  d'été  en  Ontario . . . 

Brochure  illustrée,  1985. 

La  pêche  d'hiver  en  Ontario . . . 

Brochure  illu.strée,  1985. 

La  pêche  de  printemps  en 

Ontario...  Brochure  illustrée,  1985. 

La  pêche  dans  un  quart  de  million 
de  lacs  en  Ontario . . .  Brochure 
illustrée,  1985. 

La  pêche  dans  les  rivières  et  les 
cours  d'eau  en  Ontario . . .  Brochure 
illustrée.  1985. 

La  pêche  dans  les  Grands  Lacs  en 
Ontario . . .  Brochure  illustrée,  1985. 

OutoftheWater...  Rapport  sur  l'in- 
dustrie ontarienne  de  la  pêche  en  eau 
douce  et  sur  les  principaux  lieux  de 
pêche;  détails  sur  28  espèces  et  familles 
de  poissons.  ''2  pages,  illustrations, 
19-2.* 

The  Fisheries  of  Lake  Simcoe . . .  Rap- 
port sur  un  lac  intéressant  à  bien  des 
égards.  I4O  pages,  illustrations.* 

The  Fisheries  of  Lake  of  the 
Woods . . .  Guide  complet  sur  le  lac  et 
la  pèche.  44  pages,  19^2.* 

Ontario  Angling  Facts  and 
Figures . . .  Analyse  détaillée  sur  les 
origines  des  pêcheurs,  les  régions  de 
pêche,  les  prises  par  espèces,  les 
espèces  favorisées,  les  efforts  et  les 
fonds  qui  leur  sont  consacrés.  100 
pages,  1970.* 

Résumé  des  règlements  de  la 
pêche...  1985. 

Fishing  Maps  (liste  de  502  lacs 
relevés).* 


Parcs  provinciaux 

Parcs  provinciaux  de  l'Ontario . . . 

Guide  1985 

Canoë  Routes  of  Ontario. . .  Guide  de 
plus  de  100  réseaux  de  rivières,  (larte- 
affiche  incluse. 

Consenation  Areas  in  Ontario . . . 

(iarte  avec  indication  des  emplace- 
ments, caractéristiques  et  installations. 

Comment  sunivre  dans  les  bois . . . 

Carte  de  poche  offrant  des  conseils 
pour  la  survie  en  forêt. 

Exploitation  minière  et 
géologie 

Ontario  Minerais  Poster ...  Guide  à 
l'usage  des  amateurs  de  roches,  repré- 
sentation en  couleur  des  minéraux* 

Rocks  and  Minerais  Information . . . 

Source  de  cartes  et  publications  techni- 
ques sur  la  géologie  et  les  sciences  de  la 
terre.  1984, 

Ontario  Minerai  Map* 

Rocks  and  Minerais  of  Ontario . . . 

Livre  illustré  décrivant  les  propriétés, 
caractéristiques  et  emplacements  de  74 
minéraux  communs.* 

Geology  and  Fossils . . .  Craiglcith . . . 
61  pages,  illustrations.* 

Geology  and  Scenery . . .  Série 
illustrée ...  De  la  rivière  Rainy  au  lac 
Supérieur  en  direction  est,  GBl ...  128 
pages.  Rive  nord  du  lac  Supérieur, 
GB2 ...  156  pages.  Région  de 
Peterborough,  Bancroft,  .Vladoc.  GB3 . . . 
128  pages.* 
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Jim  Bradiey,  ministre 


